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LE JAPON 



SES INSTITUTIONS , SES PRODUITS 



SES RELATIONS AVEC L^EUKOPE 



Quoique les rapports de quelques Etats européens avec le Japon 
aient pris, depuis plusieurs années, une extension relativement con- 
sidérable, le pays du soleil naissant esl encore mal connii des Occi- 
I dentaux. L'importance des échanges et la fréquence des ambassades 

successives ont, sans doute, appelé Tattentio''. sur ces Iles lointaines, 
longtemps fennées au commerce européen ; mais le résultat obtenu 
a été une connaissance plus ou moins exacte des ressources com- 
merciales du Japon, plufôt qu'une saine appréciation du régime po- 
litique etdffs mœurs sociales de cette curieuse contrée. Un long sé- 
jour au Japon, et, depuis notre retour en France, des relations sui\ ies 
avec des indigènes intelligents et instruits, jointes & la communi- 
cation des documents ofliciuls, nous ont permis de redresser un 
grand nombre d'erreurs trop facilement accréditées; nous conti- 
nuons donc notre œuvre en présentant ici au lecteur, à la place du 
Japon fantastique auquel on Ta trop habitué, le Ja{>on tel que nous 
Tavons vu et tel qu'il cjt- 

C'est surtout dans iouire politique que nous aurons à relever les 
plus graves inexactitudes. Il est vrai que les erreurs qui se sont 
propagées sont le résultat d'événements qui nous ont fait illusion. 
Ia's étrangers, c: traitant avec un prince ja|>onais, l'ont d'abord con- 
•>idérc comme V* nuverain du Jainui. Plus lard, Tévidcnce kur a 



montré ce prince sou ini!i,tl«infi Tonlre généraKiiiin pouvoir supérieur. 
Alors est née Tinvention d'un nnpcrenr 5/iiri/iie/ dominant un r/ii- 
^^i'^^-fftrcur temporel. Kntin une obsen'ation prolongée a révélé l\iction 
de princes indépendants de c«!lui avec lequel les traités avaient étr 
(ails. En ramenant cette dernière observation à la première erreur 
couiuiisCt à celle qui admettait rexisience d*un empereur temporel« 
ou arriva & conclure à Texistence de grands vassaux révoltés. (let 
échafaudage est très ingénieusement construit ; mais, en réalité^ le 
Japon est uneconfédérationd*Ktatssouverains dont lesclielssontgrou- 
|)és autour du Mikado. Toute l'organisation pnlitiqiie sera donc résu- 
mée par Texposédc la situation du Mikado et de celle des daîmios sou* 
verains. On désigne ordinairement les grandf^ du Japon par daîmios : 
mau ce titre est vague, car il désigne la haute noblesse en général, 
et s*appli(|ue à des personnages très dilTérents : ainsi les chefs d*Ktats 
indé|K*ndanLs sont des daîmios, et leurs oOtciers supérieurs parta- 
gent avec eux cette même appellation. Ix titre distinctif dos chefs 
li^Ktats est Â'okoiis/n\ koksAi ou taJsUon pour ceux du premier 
ordre, et tonzama pour ceux que leur territoire, moins éten^^u, 
oblige à se grouper autour d*un centre plus puissant (!es princes 
remontent directenient, par leurs aïeux, à des époques très reculées 
dans Thistoire. Les premiers descendent, la plupart, de fds cadets 
de Mikado, et ceux-ci créèrent «\ leur tour les Etats des louzamas, 
au profit d'enfants qu'ils voulurent favoriser. 

Tel est l'ordre politique. Nous nous occuperons donc successive* 
uient du chef de la Confédération ja|>onaise, des souverains confédé- 
rés, des mtrurs sociales et des ressources nidustriellesetconnner- 
ciales du Ja|M)n. Ensuite, nous passerons en revue les dernie*>; 
événeuicnts, et de toutes ces prémisses nous tirerons la conclusion 
linale. 



Le Mikado ou daïri, dont le vrai titre est làirJii^ était, â une 
é|>oque ix'culée. Tunique souverain du Japon. Aujourd'hui, sans 
puissance par lui-nirmc, il représtMile le lion res|>#?ctédc l'union ja- 
|M>n;iisc. 11 rt^iide à Kinlo, que 1rs étrangers désignent le plus sou- 
vent par Miako. Cette désignation vague, dont le sens cm palais, 
résidence, capitale, est applitiuée ù toute grande ville par les liabi* 

* N«Mi^ 4%i*rli*»'«Mi< W l'Tlrur <iu«* n«HH «%uii<«lii rlNM«ir |«»ur liirtlMH:rj|*lir «i<*4 iMitii« 

^1 litl«'% j<imiljr^ tt'\w «lUi |i'|'ti*M*iit«* l«i |iiiiiHiiK'i».HMi iihIi^i'Xh*; rjr M*^ Ium*» tira irn 



laiiu i\e^ enviroiH, et, nur le territoire de cliique Etat, la capitale 
ent appelée miako par les sujets de la principauté. 

I^ Mikado est le descendant des dieux rn*ateurs du Japon. Ces 
dieux, issus d*un premier principe mystérieux, mais actif, comme 
rentre divin et primonlial, ont, dès le commencement des choses, 
créé et orf;anisé le monde terrestre. De ces dit'ux sont nées des di- 
vinités f|ui ont ré;;né chacune plusieurs milliers d'années sur la 
terre japonaise. Toute la famille des kowjHès descend de ces divi- 
uités, et le Téneslii en est le chef auguste. 

Cette f^énéalo^ie expliciue suflisamment wn caractère divin, et 
rend compte de cette malencontreuse qualification de souverain spi- 
rituel qui a été donnée au Téneshi en dehors de son ;>ays. Cette qua- 
lification est doublement erronée dans la bouche des étrangers, car, 
par elle« ils opposent le souverain prétendu spirituel à une autre 
fiersonnalité qu'ils décorent eux-mêmes du titre de souverain tem- 
|Hird. ^ 

Le caractère religieux du Mikado s'explique par sa fabuleuse 
nrigine. De même que, chez les jhîu pies idolâtres, les dieux président 
directement â rin\ention des arts, des science!^, de Tindustrie, du 
eommerce ; au dévelop|)enienl moral et matériel de I homme et de la 
société ; au culte, à Tcxpression tie la formule religieuse ; de même, 
le Mikado préside, comme descendant des dieux, au développement 
social, sous riniluence de l'idée morale, religieuse, artistique et 
scientifique. Le Mika'Jo appartient donc à l'idée religieuse, non 
comme ministre d'un culte, mais comme autorité divine supérieure 
à tous les cultes. II n'est |kis le chef d'une religion spéciale ; mais il 
domine toutes les religions qui existent ou peuvent exister au Japon, 
ot se soumettent à s;i suprématie, («'est dans cette acception supé- 
rieure qu'il prcitége les divers clergés liouddhistcs^ (|uoi(|u il fasse, 
|>our ainsi dire« partie de la révélation nationale du Sinrto ou reli- 
gion des Ktwiis^ c|ui conlond s^i formule religieuse avec l'expresMon 
des droits souverains du Mikado. 

Le Sineto se résume en un monothéisme obscur, d'où sortent les 
dieux dont la succession et les actt's appartiennent à la genèse du 
monde aussi bien qu'à l'irMoire do la famille tlu Téneshi. Le Sineto 
enseigne encore que ladi\initése manileste dans les grandes ii^^r- 
sonnalilés de génie ou de \ertu qui ont domine leur é|)0(|ue {tendant 
leur vie et que celles-ci conservent, après la mort, une iniluence sur 
les de.^tinées de leur pays, (les croyances remarquables itnprinient 
au iKHiple japonais un caractère pratique qui ne se répare pas d'un 
idéai constant. 

Malgré le lien qui rel»** le Sineto \ la personnalité du Mikado, 
relui^ei protège les autres cultes et tes rattache tou^ â lui en don* 



fitint h •^ cnfnnH ptilué^ l«*s premières ili^rnitéH eccliViasliques. 
Ijt^ \m^ rcriiîvenl tics emploie ilc rouri lc« aittrcfi prc nncntiihifc 
p.inni \e^ prancU prôire^ du Sinetoou parmi les houzrs boticIdiiHte^. 
I*Vpliwfîu Sinelo est somnisc \ nn colléRC supérieur inmiiné Sinelo- 
uo^Kashira. \x^< pri^tres de celte rrKRÎou se maricul, tandis que les 
pri^tres de Kouddlia se vouent au céliJKV. r.eux-ci prennent au Japon 
le nom de lioupjàn suivant la prononciation koïé, et Oinhc suivant 
la pmnonciation yotni. (l*nkoïi^est l'expression cliinoi:^dcRrni^rée, 
ryouii est la tradurtion japonaise.) Les tilles du Mikado sont rc- 
cliercliiVs en niarinj^e p.ir les grands daînios, les prêtres Nupérieuni 
tlu Sint4is ou restent dans le célibat, revêtues de dignités ecclô- 
siastiqucs* 

( )uoiqu*un grand ntunbre de sectes relideuses et philosophiques 
exî<:ent au Japon, le Sineto et le Itouddhisme réunihsent la grande 
majorité des Japonais. C^ deux religions, loin de se cofubattre, 
exercent siundtanément leur influence vis-A-vis des mêmes indivi- 
dus : les prière*^, les intercessions, les fêtes religieuses, rapprochent 
*- les fMipulatîons des mia$ ou ynslàra$^ qui sont les temples du Sineto, 
tandis que les cérémonies funèbres réclament les bonzes bouddhistes 
auprès des défunts, et remplissent leurs temples qui se nomment 
tcroii. \jx coexistence des deux cuites est si complète que lé Mikado 
lui-même est livré, après sa mort, aux prêtres de Bouddha. Son 
aiK)théose est prononcée [vir son successeur. 

L'i divinité du Mikado le lie donc intimement & la religion natio- 
nale, mais ç^ns ce|)endant en faire un pontife. Il !ic peut être prêtre 
qu*apf es avoir abdiqué : ce cas s*est présenté piusit?urs fois* Le D.iïri 
dési'j;nc alors siin successeur, abandonne même son n<im et devient 
prêtre tlu Sineto. Quelques-uns, d.instres circonstances, sont même 
devenus llo-ouo^ c'e.st-à-dire se sont fait consacnîr prêtres de 
Bouddha* 

(/est au caractère divin du Mikado, aussi bien qu\\ sa dignité sou- 
veraine, que sont atlres>és les honneurs, les honmiages et le céré- 
monial mimiiieux dont W e^t entouré : déférences qui s'étendent 
même aux objets df)nt il se sert : ainsi, la vaisselle en bois laqué 
dans la'juf-lie il prend ses repas ne doit jamaisavoir servi, et ilês que 
lui-m.*nie a fait us^.gc d'un objet, celui-ci est aussitôt brisé et brûlé ; 
il en «'^t d.» même pour ss \ éléments, fui toilette de ses cheveux, 
tie sa b:a be ei de ses oir^des se fait pondant son sonnneil véritable ou 
supiK)sé. 

(.oiiime sou\erain, le Mikado a près t!e lui de hauts dignitaires: 
i!es conseillers tl' Liai et dis ministres qui centralisent tout ce cpii a 
iapjH)rt à rtiiiîri' f^iu rat. Tous re> hauts fonctionnaires ré^ident â 
ivioti», auhuu' du Mika'o. q«.i n<* >e ié\t*le que par rrl nitourage. 
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r/est par eux que la nation apprend la mort et le nom du souverain 
dikô(U^« en mCmc temps que Tavénement de son successeur ano- 
nyme, car tout Mikado perd « en pan'enantau trône* le nom qu'il 
|u>riait jusqu'alors, pour prendre la simple dénomination d'empereur 
réfjnàul. Son nom impérial n*est connu qu*à sa mort. 

f.es h'oiif/fiès rédigent alors les annales de son règne. Pour éta- 
lilir leur ciironolo;;ie, ils se servent de trois moyens diiïérents. Ils 
ont une ère qui commence en Fan 0*10 av. J.-C.« avec le règne dn 
D^ivï Shion-iIjinf^'MoU'Tène-IIoo fondateur de la dynastie encore 
régnante?. Kn outre de cette époque fixe, ils comptent par cycles de 
soixante années et par séries de cycles plus petits et de durée va- 
riable, c|uî se nomment nengo. Les Daîris déterminent arbitraire- 
ment le nom et la durée de ces nengo, qui se suivent sans inter- 
ruption. Un nengo ne fmit que lorsque la cour de Kioto fait savoir 
qu'un antre commence. Un même règne peut posséder plusieurs de 
«es divisions. 

--4ae successeur d*un DaTri est onlioairement Tainé de ses fds; 
r.!?(>endant des femmes ont régné, des ascendants ont succédé 
à des princes plus jeunes, des cadets à leurs aînés. Comme 
nous l'avons déj;\ dit, le Mikado régnant désigne ordinaii*ement 
son successeur. Kn tout cas, aucun étranger n'intervient dan?; 
les décisions de la famille, et !*acte par lequel elle détermine 
son chef devient un acte social pour la confédération japonaise. Ce 
mode d'élection par la famille, sans autre reconnaissance légale né- 
cessaire, l'anonymat du souverain et le droit d'adoption que pos- 
sède sans réserve tout père de famille au Japon, expliquent la per- 
>istance et la fixité de la dynastie actuelle. Les annales des Daîris 
donnent l'an GGO av. J.-C. comme première date historique, et de- 
puis ce temps il n'y a pas eu de changement dynastique. 

Aux besoins du Mikado et de sa cour sont aifectés les recettes de 
la ville de Kioto et les pré^nts Aqs^ princes japonais. Le Mikado 
trouve encore des revenus dans ses dignités cle cour, dont il décore 
les princes les plus puissants ; ce qui donne lieu à des envois con- 
sidérables de cadeaux de toutes sortes. 

Ces dignités règlent dans les cérémonies publiques les pré- 
séances, et, à ce titre, le prince reconnu Shiofjounc est obligé, 
même chez lui, de céder le pas à plusieurs personnages de la cour 
de Kioto. 

Ces titres n'ont pas toujours été pour le Mikado une source do 
i-evenus, carcVsi la dignité >jiogounalc qui lui fit perdre son do- 
maine |xirticulier Le Sliio;^'oune, que les étrangers nomment plus 
i!orunnncinent Taï-koune, c>i le g»/n hal commandant les troapc.^i 
rioiiu'> du Mikad'». C?ltr; dit;uité n'était aL.rctbis elVecti\e que dans 
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certaines circonstances seulement^ dans le temps où le Mikado avait 
encore un territoire. Depuis bien des années, elle n'est plus qu*iio- 
noraire ; c>st cependant ce titre que les étrangers ont traduit par la 
({ualification arbitraire û* empereur temporel. 

Le mot Tm-kounc n*est pas japonais, à plus forte (raison n'y 
a-t-il jamais eu deTaï-kounedu Japon. C'est une désignation d'éty* 
mologie chinoise. Le titre porté par les derniers princes de Yedo 
est, comme nous Tavons dit, Shiogoune ou mieux Séhhiogoune^ qui 
veut dire littéralement : général chargé de refouler les étrangers. Il 
est curieux de constater ici le véritable sens du mot, en opposition 
avec le sens que se plaisent à lui donner les occidentaux. 

Le 10* Mikado Sfnoxi-djine'Tène'Hoo^ qui régna soixante-sept 
ans et mourut en Tan 30 av. J.-C, créa pour la première fois quatre 
Shiogounes, qui devaient se partager le commandement militaire. 
Jusque dans la seconde moitié du XII'' siècle, cette charge est ou- 
bliée, ou reste relativement effacée ; mais alors commence une épo- 
que agitée, dans laquelle le noble Yori-Tomo s'éleva en puissance. 
11 fut créé Shiogoune, en 1181, par le Mikado Taka-Koura^ dont 
il absorba le domaine particulier. Plus tard, à la fin du XV^ siècle, 
trois Shiogounes, Nobounaga^ Ilidc-Yoshi^ flcas^ suivirent Texeniplc 
de Yori-Tomo, et se servirent de leur charge pour prendre rang, au 
détriment des Mikados, parmi les grands princes indépendants. 
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Depuis cette époque, le Téncshi n*a plus de domaine propre, et, 
sous son autorité fictive, rognent lesdix-neufAW«:oî/5///5 ou Taïs/tioi4s 
et les Touzamas. Ces souverains possèdent dans leurs Etats une 
complète indépendance. Us sont maîtres chez eux, administrent 
sans aucune immixtion étrangère, gouvernent par des ministres spé- 
ciaux, qui portent le nom de Hodjos ou de Karos, lèvent leurs impôts, 
commandent et recrutent leurs armées de terre et de mer, exercent 
chez eux toute justice et possèdent à la cour de letns pairs, comme 
à celle du Mikado, des agents accrédités. 

Les Kokoushis ont sous leurs ordres des capitaines qui comptt;nt 
parmi la principale noblesse. Ces officiers tiennent garnison sur les 
domaines de leur seigneur, l'entourent dans ses voyages et font 
aUernatlvement un service de garde autour de lui dans ses rési- 
dences. 

Les Touzanias, au nombre de quatre-vingt-deux, maîtres sur un 
l'ctit territoire, n'ont aucune importance indivîduilk'. Ils remontent 



^éoéralciDcrit h des frères cadets de Rokoushis, en faveur desquels 
ces fiefs ont été créés. 

Parmi les grandes principautés, les plus puissantes sont celles de 
Kuymto^ de Kaga'ti de Satsouma. 

La principauté de Kwanto comprend les pays de Kwanto et de 
Goktnat dans Nipponne et quel([ues enclaves éparses, co'nmc.Nagar 
saki dans Tile de Kioushiou et Hakodadé dans le sud de Yesso. La 
capitale des Etats de Kwanto est Yedo. La principauté de Kaga, 
dont Ja capitale est Kanasaoua, comprend les provinces de Kaga^ 
\otOj Eijou et Ilida. La principauté de Saisouma a pour capitale 
Kagosima. Elle comprend les provinces de Satsouma , Osmi et 
S/tiouga et File de Tanégasima. Cet Etat puissant, dont les chefs se 
sont succédé sans interruption de famille, remonte au oti"*' Mikado, 
mort en 880 après J.-C. , et qui fut la tige de la famille GuénedjL 
(les princes ont, depuis 1387, une position toute spéciale au Japon, 
c:ar ils appartiennent à la confédération japonaise par leurs -Etats 
situés d<ins nie de Kioushiou et sortent de cette confédération comme 
rois de l'archipel des Liou-Kioii^ dont un de leurs ancêtres devint 
souverain par conc^vôte en 1 îJ87, 

Dans la principauté de Yedo existe un morcellement féodal qui 
ne se retrouve pas dans les autres Etats. Ce vice remonté à Toriginc 
même de la principauté, née en l'an IGOO, à la suite de la bataille de 
Sékîgahara, qui consacra la trahison de Tokongaoua^Minnmato no 
llêas. Après le combat , ce fondateur de la dynastie actuelle des 
Kohhis de Kwanto, résidant à Yedo, s'empressa de reconnaître les 
ser\icesde ses partisans par le partage des Etats qu'il avait conquis 
avec eux. Il créa 3 i î- Kovdaïs Daïmios ou nobles vassaux, auxquels 
il donna dçs fiefs hr'^réditaires, et 80,0îl0 Ilattamottos ou guerriers 
nobles. Par la création des Kovd«iïs, Hèas minait d'avance le pouvoir 
de ses successeurs; le mal était grand; Héas l'augmenta en créant 
lis huit grands (iefs Gokamoughcs en faveur de huit de : es enfants. 
Ces liefssonl aujourd'hui réduits à sept. Leurs chefs porttMit le titre 
de Kami. Shidé-Tada, tils et successeur d'Héas, continua r«uuvre de 
dissolution par la création de trois fiefs gosangkés. Le morcellement 
ne s'arrêta pas sous les princes suivants. Le troisième successeur 
d'Héas fonda, pour chacun de ses fils, trois fiefs considérables, j>or- 
tant le nom de (iosmi/aos. 

C'est Texistencc de ces grands vassaux du prince de Kwanto, et 
la simultanéité du titre de Sliiogoune accordé à ce jaince par le 
.Mikado qui firent croire aux étrangers que les princes jajjonais sont 
vab<iux d'un monarque dont le signe distinciif réside dans cette di- 
}:nlié shiogounale dont le déccie le Mikado. Nous savons maintenant 
que le sliiogoune a des vassaux non connue Shi^goune, mais comme 



Kokoushiilc Kwanto ; ct« \Kur ccU nièmCt les trai(«*^ (|iic! nous avons 
signés avec ce prince sont bons , valables el réguliers , nori & cause 
fin titre shiogounal dont se trouve décoré ce prince • mais par son 
caractère de chefde l'Etat ue Kwanio, qui lui donne la libre dispo- 
sition des ports qu*il nous a ouverts. Mais iîtaut également Koiar- 
quer que si ce prince peut ainsi disposer de son territoire, il est 
complètement impuissant à ouvrir chez les autres Kokoushis japo- 
nais les ports situés sur leurs domaines. Malheureusement la divi- 
sion féodale de la principauté de Kwanto annule le pouvoir du chef 
de cet Etat. Ses ennemie ne sont pas parmi les princes souverains, 
ses pairs , mais parmi ses vassaux , qu'on a vus dans ces derniers 
temps, en diverses circonstances, prendre les armes et lutter contre 
leur seigneur. 

Les Kovdaïs , sans avoir l'importance individuelle des autres 
grands vassaux, Gosankcs^ Gosankios et dokamonkcs^ forment par 
leur nombre et p«ir leur position, une force souvent dangereuse pour 
Tautoritc de leur suzerain. Ces Kovdaïs sont des chefs militaires 
d'inégale puissance, (|ui transmettent leur pouvoir à leurs descen- 
dants. Ils ont reçu dans l'origine les fiefs sur le.^(|uels ils résident , 
mais ils peuvent ûtre mobilisés avec les hommes qu'ils coni- 
mandent. 

Dans la hiérarchie civile, les Kovdaïs Daïmios forment une pépi- 
nière d'hommes d*Etat destinés au gouvernement supérieur. C'est 
])rinci paiement parmi eux que le prince de Kwanto choisit ses mi- 
nistres, en les rapprochant successivement de sa personne par plu- 
sieurs grades hiérarchiques. De coumiandantsde places, ils peuvent 
devenir Oshosia. ils sont alors préposés à la garde directe du sou- 
verain dans ses résidences ou ses voyages, et font le service régulier 
lie sa maison militaire par séries qui se remplacent alternativement. 
A la suite d^s fonctions iVOs/iosia^ le Kovdaï pent ctie promu au 
grade de Kioto-^hoshidal^ c'est-à-dire ambassadeur du prince au- 
près du Mikado, ou, comme rang analogue, il peut être nommé 
Wnhndashiori^ ou directeur innnédiat des grands lonctionnatrcs. 
Ces deriiicrs grades conduisent au ministère. 

Tous les hommes qui suivent ces Kovdaïs peuvent aussi s'élever 
aux plus hautes fonctions, dont chacune embrasse confusément toutes 
sortes d'attributions civiles et militaires. La hiérarchie se comivose 
de trois classes : Gokaninc^ Ilattamotto^ Diùmio. Chacune de ces 
classes compte plusieurs degrés. 

Par cette organisation, se trouve à côté du privilège aristocratique 
f|ui donne, par le fait acquis, un point de départ supérieur, Tégalitê 
ciéc^ocratiqiie, qui fournil aux plus hund)K*> une voie régulière (Pam- 
bitioii ji|v:ii!uîo par le mérite. î^n gra'!e iuréi icur acres>ible A ton.-. 
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les éclieluift inotrteiit H;ins interruption jusqu*au tiiiiiHtéri\ Ascone 
barrière n*cst opposée au mérite. 

I\Mir terminer cet exjtosé de la situation politique <lu Japoo^ $i 
peu connue des Européens^ il nous faudrait donner ici uuc Domen- 
dature complète ûqs principales familles qui constituent une féoda- 
lité analogue, h certains égards, à celle que la conc(uète germanique 
suibstitua en Europe au régime impérial romain ; nous craindôons 
ifue cette liste, nécessairement un peu longue, ne dépassât 1«:3 bom«*^ 
4le cette étude. Toutefois, pour prouver i\ nos lecteurs que cette 
unité, que Ton a trop volontieri prêtée au gouvcnieinent ja|M>nai<« 
est purement imaginaire, il nous faut indiquer sommairement l«^ 
principales maisons (|ui se partagent soit Tautorité morale, sent le 
jMuvoir territorial, dans les Iles du Japon. 

A leur tête se trouve, nous Tavons déjà dit, le Téneslii^ descendant 
honoré, mais sans puissance personnelle, des anciens souverains i\a 
Japon. A c<>té de la famille immédiate du Téneslii sont placées les 
quatre familles Shindiotjaln: viennent ensuite les cinq fauiilles (#'/- 
sékî\ dont les d toits remontent au 39**** Mikado. (Vest toujours parmi 
les Gosékés (p; !c réneshi ciioislt son kwampakou ou premier mi- 
nistre. Toutes ces familles sont très honorées, uiais K' pouvoir terri- 
torial et souverain réside chez les Taïshious et les Touzamas. En 
dernier lieu, viennent les grands vassaux. 
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A pro|X)S de la hiérai*chic des grades, le lecteur aura remarcpiê 
les principes de démocratie de cet iVlilice d*as|>ect aiistocratiquf. 
dette conciliation est ceriaiiiement un symptôme de force et d'avenir. 
L'activité domine dans cette société, où les classes sont distinctes* 
mais ne forment pas castes; oii la vie sociale n*est pasétoulfée; où 
la noblesse acquise, const:;inment en concurrence avec Tactivit*'* 
crhomiues nouveaux, conserve ce prolbud respect qu'on a. au Japon « 
pour toute personnalité. La libellé individuelle rencontre ainsi, dan^ 
la forme hiérarclii.|ue de la société japonais s un cadre directeur et 
non pas une prison. La noblesse i^'Mit |kis exclusive et restreinte à 
la naissance, chacun a le droit d*y pi étendre en sY-levani par son mé- 
rite. Lis Japonais paraissent persuades que raristucratie Hbre est le 
dévelopi)eiiient naturel de Tégaliiô démocratique. Celle-ci dowiwt à 
tous les mùtnes droits; celle-là constate la variété desetforts réalisés 
par chacun. 

domine conséquence de riniitatiie individuelle, rhonneur possède 
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un grand empire sur les Japonais. est sous rinlluence de ce senti 
ment que T homme qui mérite la mort et meurt de sa uiain est pré- 
sent de la honte et de la déchéance qu'entraînait son crime, lin ac- 
ceptant la responsabilité de son acte, il lègue h sa famille le souvenir 
de son courage et de sa dignité en balance exacte avec le souvenir 
de sa faute; par l.\, il conserve h son nom la position morale qui lui 
appartenait et le respect dont il était entouré. 

Malgré Terreur d*une fausse application, le sentiment de Thon- , 
neur indique une volonté appliquée à bien faire. Sous ce rapport, 
les heureuses dbpositions des mœurs sociales, au Japon, permettent 
de pressentir un dévelopi)ement de société puissante. L*élémcnt oc- 
cidental apporte aux Japonais des conquêtes dont ils n*auront pas U 
payer rex|)êrience, et Tindication des dangers dont ils auront à évi- 
ter recueil. L'action de cette force nouvelle ne doit cependant pas 
fausser Toriginalité des germes heureux que renferme leur civilisa- 
tion. La |>olitesse des mœurs, le res[)ect de Tindividu, libre dans la 
vie civile, libre dans son travail, apte à toute carrière, mais respec- 
tant les droits acquis, Tabsencedes charges militaires obligatoires, 
la modicité de Timpùt, rintervention gouvernementale qui ne se 
produit |>armi les individus que par des actes de répression et jamais 
par réglementation préventive; Tunion des classes sociales dans un 
mouvement solidaire, tous ces faiu^, malgré de grandes imperfec- 
tions qui iM?uvent être corrigées, représentent tles avantages sérieux 
et d'une n marquable (uiginalité. 

!.. peuple jouit d'une grande liberté individuelle et collective. 
L'o«Viiw municipal qui le régit re|>ose sur une organisation toute* 
démocratique. Dans les villes, chaque rue représente un rudiuicni 
de conununc ayant ses chefs et ses gardes. Les chefs sont élus par 
les adn)inistrcs, parmi les pro|)riétaire.^ de la rue. Ils sont acceptés 
sur la présentation des habitants et choisissent à leur tour plusieurs 
d'entre eux |K)ur former près du gouvernement un conseil d'admi- 
nistration. Kn dehor> tirs villes, l'organisation est la même pour 
chaque grou|>e d'habitations. 

(«'est Tadminisiration locale qui maintient Tordre. Les contesta- 
tions qui h\ lèvent ou les crinies commis donnent lieu h l'interven- 
tion municipale, qui, d'abord, instruit l'alVairo, jug? dans les moin- 
dres ras, ou b'tn en réfère à l'autorité supérieure dans les cas plus 
iuq)ortantN. Le gouverneur, ii son t(mr, juge ou renvoie l'aiVaire au 
minir^lère, auquel il est toujours peimis d'en appeler. 

Les laits de la vie civile, le mariage, la naissance, l'adoption, la 
mort et le di\urce sont des événements de famille dont on donne 
simpleuM'iu connaissance au gouvernement, qui les consigne. DaiH 
iiuebiues Ltat> du Japon, ce >out les v\vt^xv<v^^sis•\.>t\^ftv v^v ^*^^'i^>fiei. 
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iiitcrincdiuia's oHiciels de ces communications «inpres d'un bureau 
rentrai, nommé Fowlaho ; dans qu(;lques autres, ce sont des agents 
fiarliculiers du |>ouvoir qui lui transmettent ces renseii;nemcntd. 

Iji famille japonaise possède sans réser\'c tous droits de recon* 
naissance, d'adoption, et de libre disposition de fortune. Ces droits 
nl^sident dans le chef de famille* L*adoption détermine au Japon une 
filiation sans dissonance avec un passé diflérent, qui disparait de- 
vant Fautorité de Tacte nouveau. Par lui, s*établit un équilibre entre 
des fa!nilles de même ring, dont les unes sont surchargées d*enfants, 
et dont les autres manquent de |>ostérité. C/est encore un trait d'u- 
nion {Kir lequel s'etfacent, dans un intérêt de mariage, par exemple, ' 
des distinctions de classes qui {K>urra«ent être un obstacle de libre 
action. Grâce h ces droits lar;;emeni pratiqués, les familles Hennis- 
sent dans leurs éléments les plus actifs ; Tliorizon s'élargit, la con- 
corde remplace Tantagonisme, la solidarité s'étend et la familIcLSc 
consolide. 

L'adoption est fréquente au Ja|)on, et son caractère particulier est 
de se confondre entièrement avec la naissance régulière. Malgré les 
relations qui parlent des diflfOrentes femmes des Japonais, la mono- 
gamie existe dans ce pays. Dans les classes suiiérieures, il est même 
d'usage de ne pas se remarier en cas de veuva;;e. L'épouse |>éut mou- 
rir sans enfant ou vivre stérile. Le chef de famille choisit alors son 
héritier ou prend une concubine. Si une naissance survient, l'enfant 
est élevé à regarder comme s;i mère l'épouse légitime, c|ui seule est 
la maîtresse et seule |H}ut être la mère des enfants de son mari, 
même après sa mort. L'enfant adopté par un cé}ibataire n'a pas eu 
de mère. 

L'héritier succède directement à son |>ère ; il en prend les charges 
et les privilèges, soutient toute sa famille de sa fortune et de son in- 
Ihience, aide chaque membre à conc|uèhr une |M)sition indépendante 
uu lui donne participation directe à la vie coummne. Los fenunes 
n'apportent pas de dot à leurs éjioux ; bi une terre, un revenu, uni: 
fortune quelconque leur est donnée parle chef de leur maison, c'est 
un simple usufruit, qui revient is, lafauiille dès que rùsùfî'uîlière a 
cessé de vivre. 

Cette simple substitution de l'un des enfants, ordinairement Talné, 
au père défunt, n'est pas un acte obligé. La loi, c'est la volonté du 
chef de famille, qui partage àsongre, ou nuiintieiit rimli\iMon de 
son héritage. Dans ce dernier cas, il transmet sa fortune à l'aîné de 
SCS enfants ou choisit |)our lui succéder ie plus intelligent d'entre 
^tt ett s'il le veut, un étranger qu'il regarde comme plus capable 

«00 teuvre. 11 le leconnait alors (Niur son lils, et celui* 

tii/eiuent à mui |W«rt, 
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A côté de ces actes il*îiiilivision IVxisteiice «les Kf^t^^I*^ iiliels 
d* Etats, issus des Mîkailos; Texistetia' des Touz«anias« issus de ces 
lireuiijifrs princes indcpcndauLs ; rexisleiice des gr«ind!Mrassau\ de la 
principauté de Kwanio, issus de lléas« siuil autant d*e.\cuiples d*nii 
partage couiplet de fortune et niOuie de droits et de sou\eraineté. 

Les uiceurs sociales sont, plus que les institutions, Texpression 
d*une société; car, c*cst en réalité le caractère des mœurs qui dé- 
termine le caractère d*un peuple, et c^est dans ses m(*:urs que nous 
devons recherclier sa véritable physionomie. A ce compte, les Japo* 
nais po.^sèdent des éléments sérieux d*avenir et de progrés, malgré 
les grandes im|)erfectious de leurs institutions. Parmi ces im|>erfec- 
lions, les plus fâcheuses sont : la confusion des ftouvoirs, le man((ue 
de lien délinijdans les rap|K>rts généraux tles gouvernements et Far- 
bitraire aduiinislratif tempéré, il est vrai, par des mœurs sociales 
pleines de justice et de respect ixiur Tindividualiié. (les imperfec* 
tiuns seront facilement eflaoées par rexpécieuce qui résultera néces- 
sairement du contact de la civilisation occidentale. 
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La |>opulation du JaiH)n {tarait être de 40 millions d'habitants, 
répandus sur les quatre grandes iles de Kioiishiou^ Sikokou. Nip- 
ponne^ Yvsso^ et sur un grand nombre d Iles latérales. Ce groupe 
s*étend entre le détroit de Vaii-Diénien et celui de La Pérouse, sur 
li* de latitude nord« du 31* au 4G% Au-dessus du iti* degré, uni* 
partie de Tile Sayhaline dépend encore du Japon. 

L'a<pect du sol est essentiellement plutonique. La nature est ar- 
cideniée, et reau,qui circule p'^rtout en abondance, aide h la fertili- 
s^iiion d*uiie terre pounue de puissants éléments de production. 
Dans ce milieu volcanique, il n*y a pas lieu de s^étonner des gise- 
menus considérables de soufre que Ton rencontre au Japon. 

Lor y est très abondant, et si Ton en croit ce que disent à cet 
égard les indigènes, aucun pa^s n*en i)osséderait autantr^ll se pré* 
sente surtout sous forme de quartz aurifère, quelquefois ii Tétat 
d'argile aurifère et disséminé dans le sable. L'arg«.*nt se rencontre 
également en de très riches minerais, sous forme de |)lomb argenti- 
fère. On s;iii depuis longtemps que la plus grande partie des béné- 
fices que fai^ûiient autix^lois les Hollandais relégués k Décima étaient 
réalisés |iar rex|K>rtation du cuivre, dont le Ja|H>n )>ossède de grandes 
quanlilès. Les minerais de cui\re ^ont des carbonates mêlés d'oxyde 
et abondamment parM^més de rognons de cui\re natif. A coié de 
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CCS riciics^s se place lYtain. tiès répnmiu sou.'; forme iVoxy^le «lans 
UDC {;aiiguc de quartz gris, tr^s friable et dont la masse renferme 
de DOiiibretix rognons de uiétal natif. Les gouvernements^ loin (fen- 
cour* gor Texploitation de ces métaux, semblent considérer leurs gi- 
sements comme ui% trésor qu'il faut ménager. I^ contact européen 
^uflira |iour convertir les Japonais aux idt-es éconouiirpies d*écliangr« 
de tnivail et de production, qui leur feront exploiter tous les él*^- 
nicnts de riolie<sc qu'ils ont entre les mains. On trouve encore au 
Japon du mercure à Tétat de cinabre, du fer en abondance et du 
charbon de terre. Knfin, d'après tous les renseignements, le Japon 
parait être un pays exceptioimel sous le rapport du nombre et de la 
ricliesse de ses mines. 

Du sein d'une terre aussi alnindamment minéralisée, s*é)^vent des 
eaux chaudes et froides chargées de principes divers, dont les ver- 
mud curative^ sont employées sous forme de bains et de boissons, 
■-es entrailles lie la terre ja|K)naise refiélent encore un autre genre de 
lîcbesses, car on y trou\e do magniiiques pierres de construction, 
«tue les habitants n*osent pas employer par crainte des tremblements 
^e terre, mais tient une science plus parfaite pourrait certainement 
tirer parti, même dans ces circonstances défavorables. Si les Japo- 
nais ont besoin d'ingénieurs, ils n'ont pas besoin de professeurs 
pour l'emploi du kaolin, de la précieuse terre à porcelaine, qu'ils sa- 
Tenl travailler d'une façon reuiarqual^le. Le sol japonais renferme 
encore du cristal de roclie, du jas|)e et des agates. Il est très proba* 
bic qu'une étude scientilique de la minéralogie de ce pays mettrait 
au jour bien des corps utiles que les Japonais ne savent pas isoler. 

En tous cas, la part est belle; les di\inités ténébreuses semblent 
avoir entassé pour les Fils du Soleil naissant leurs principales ri- 
chesses, et si nous quittons leur empire pour rechercher dans les 
profondeurs des mers cpiels tiésors recèlent leurs eaux, nous trou- 
vons, sans compter la baleine dans le nord, la perle, le corail, l'ambre 
gris et une grande quantité de poissons délicats. Cette abondance 
est précieuse |>our les Japonais, qui se nourrissent, connue les autres 
|)euples de l'extrême Ihient, pres^jue exclusivement de poisson et 
de riz. 

Parmi tous ces éléments de richesses, la surface du s<il apporti 
précieuse part; il fournit les produits les plus variés : les Irui^ les 
céréales de nos climats, h cAlé de ceux cpii mûrissent soudes ar- 
deurs d'un soleil plus intense. 1^ |uincipale production npricole 
est le riz. Ia culture tle cette plante donne à la campagne uà asp^f i 
particulier par la formation des couqartinients inondés qui c\hI^(H^jI« 
le ttrraîn. ÎJne autre source de richesse, cpii procure au co.'.m<(fvfy 

"^"Menl d'éclinîi'pîe, réside dans ladimlile \a^ 
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riiHo tlcH vers a soie i1<* cliCnc et de niilriert clom la rusticité cl la 
vigueur sont atijourcrinii connues. 

I^H vers de cliOnc fournissent la soie des cré|>ons et la variété des 
mûriers donne, au dire des ex|>erts une qualité de soie qui est la 
plus belle de TOrient. Depuis la maladie des vers en France» nous 
sommes tributaires nécessaires du Japon, car ses graines échappent 
h Tépidémie. Parmi les autres productions vi'-gétales, on remarque 
le tl'e, le coton, le canipiire, le tabac, la cire vé;;étale, la noix de 
g«ille et le sucre dans le sud. Les thés naturels du tfapon sont expé* 
diés en Chine, pour y recevoir les préparations auxquelles les Chinois 
ont habitué les consonmiateurs étrangers. Les Japonais donnent à 
la culture un soin et une intelligence qui provoquent Tadmiration 
même des Chinois, maîtres en ce travail. Ils connaissent parfaite- 
ment remploi des engrais et sont jardiniers aussi habiles qu'agri- 
culteurs iiitclligenU. Les fleurs et les arbustes rares sont Tobjet 
d*un conmiercc intérieur très actif. Au milieu de la campagne japo- 
naise, l'étranger est lrap[)é du travail minutie*ix qui n*oublic aucun 
coin de terre, et qui tire de tout site «icccssible une utilité ou un 
agrément. 

Envisagés comme industriels, les Japonais possèdent quelques 
spécialités de produit?; remarquables. Leurs objets de laque sont 
d*une beauté supérieure à tout ce qui se fait en ce genre. Leurs 
tissus de soie surpassent lej produits similaires de la Chine, et les 
porcelaines japonaises peuvent soutenir toute comparaison pour la 
finesse de la p;Ue, Télégancedes formes, Téclat des couleurs et l'har- 
monie des dessins. Les Japonais sont de véritables artistes en bronze ; 
ils savent ciseler avec une perfection et une patience incroyables. Us 
travaillent, en général, parfaitement les métaux, et leurs sabres, 
i|Uoiquc lourds, sont rcman|uables par la dureté de l'acier, la finesse 
du poli, le tranchant de la lame et le travail artistique de la poignée 
et du fourreau. Ce goût, cpii se fait également sentir dans leur talent 
d'émailleurs, accuse chez les Japonai>des besoins de civilisation élé- 
gante en contraste avec la simplicité de leurs mœurs. Ceci n'est pas 
un des cùtùs les moins intéressants du caractère japonais, qui trou- 
vera, dans les relations étrangères, Toccasion de s'allinner définiti- 
vement dans sa voie île eiviliscition comme individu et comme so- 
ciété. 

Ce qui précèilc indique brièvement les princi{)aux produits que 
nous pouvons demander aux Japonais; par contre, nous en avons 
beaucoup h leur fournir. Dans la c]uaiitité, quelques-uns nous sont 
si>éciaux. mais la plupart, sans nous être particuliers, sont obtenus 
dans notre civilisation h un prix contre lequel les Japonais ne peu- 
vent lutter mCme chez eux. 
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\)XM cette clasr^ev tloiit lek articles s atlresstuil aux nécessités lei 
plus usuelles tic In viev rentrent 1rs tissus ilo laine et île coton, les 
cauieloLs, quelques soieries, des satins et des velours, qui sont réa* 
lises à des prix avanta{;eux tant pour les vendeurs cufbpéens que 
|iour \i^ «nclietcurs indi;j;ène.s. Nos OtolFes chaudes de laine et tie ve- 
lours commun présentent encore aux liabitantsdu Japon une spécia- 
lité d*nsage et d'économie ou ils ne (>euvent remplacer: car leur 
industrie ne leur fournit, pour s*abntcr contre le l'roid, que des vête- 
ments légers qu'ils multiplient sur eux, ou des étoifes ouatées qui 
leur reviennent, comme les premières, plus cher et durent moins 
longtemps. Ces ariicles, pour convenir aux indigènes, doivent natu- 
rellement reprmioire les conditions de mesures, de couleurs et de 
dessins auxquelles les Japonais sont habitués. Ils trouvent alors au 
Ja|>on un débouché dont Timiiortance deviendra chaque jour plus 
grande par suite des habitudes contractées et de Fusage qui se pro^ 
page sous riuipul:>ion des avantages réalisés. Les articles de merce- 
rie, le fil, les ;tiguilles, les boutons, dont les Japonais ignoraient 
Tusage, les objets de fabrique cormus sous le nom d'articles de 
Paris, les cuirs travaillés entrent aussi dans la consommation Japo- 
naise, ainsi que les glaces, les vitrcs et les verreries. 

Ijo couunerce étranger fournit encore au Japon : des médicaments, 
des produits chimiques et pharmaceutiques, cles matières colorantes, 
des instruments de chirurgie, de science et de précision, des livres 
scientifiques, de la coutellerie, de la quincaillerie ainsi que des 
«urnes, des machines industrielles et des navires. L'horlogerie donne 
lieu à un commerce actif enire les indigènes et les Européens. 

Dans les produits d'un autre genre, se trouvent : l'cau-de-vie, les 
vins doux, les uqucurs sucrées, le \in de Champagne, d'un intérêt 
tout français, les huiles, les rpices et les drogues asiatiques c{ui, sans 
provenir (f Europe, peuvent intéresser la navigation européenne, «le 
même que tous les proiluits alimentaires dont les Chinois sont frbnds 
et que les Japonais recherchent également ; ce sont surtout : le pois- 
son sec, les huîtres salées, les herbes uiariues, les champignons, les 
pois, la colle de poisson, les ailerons de requins, les nids de salan- 
ganes, etc. 

Ces principales indications suflisent pour montrer l'importance 
des cchangcs qui intéressent l'industrie, le commerce et la naviga- 
tion. Si les métaux précieux, qui forment Tune des principales ri- 
chesses dti Japon, ne prennent pas aujourd*liuii comutc objets 
d'échange, le rôle iiuporiant #pic leur assigne leur valeur, ce fait 
devra changer à la suite de riiiipuUion nouvrlle provoffut^e |>ar les 
étiangers dans la production et le commerce. Les Japonais ^'ajierce* 
vront qu'il y a là, en définitive, profit à livrer une niarchandisê qui 
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leur coûte inoÎDA qiraiix aiiln\s pciipicfi, ctcliuit ils sont almmlammcnl 
pourvus. Mais« pour arriver û ce but, il faut «*ictiver TimporLitioii 
lie nos ))ro(luitH et de nos services» et rendre ainsi le travail dos 
mines nécessaire pour solder les acliat*<. Nous croyons avoir indiqué 
les sérieux avanti^esque rKuro|H^ poruit|ue« industrielle et coniuier* 
ciale doit trouver dans cette partie reculée de Textrémo Orienta en 
^econdant avec loyauté le dcvelop|)enient d*une civilisation spon* 
lanéinent progressive. Il nous resle à examiner les rapports si fré- 
quents, dans ces dernière:» armées, du tfa|HHi avec la civilisation eu- 
ropéenne. 



V 



Dès le 23 octobre IKIm, IcTaîsbi de Satsouma, qui est, en dehors 
de la confédération ja|M»naise, roi des îles Liou-Kiou, faisait con* 
naître a la (Commission impériale son dé>ir de pren<lrc part à TEx- 
|K)sition de Paris en 18G7. Ce fut i>ar suite de Tinfluence de cette 
initiative première que, plus tard, le gouvernement de Kwanto 
adhérait oniciellemcnt à TlCxposition. 

Cq double fait posé, le commissaire du premier souverain, (lar 
égard pour rignonmce générale i jui enveloppait la situation politique 
du Japon, réclama la reconnaissance de ses fonctions au nom de 
S. M. le roi des iles Liou-Kiou. Il ne pouvait guère agir «nutrementt 
car, jusquW ce jour, le mot Japon avait constamment servi à dési- 
gner oniciellement le seul Euit de Kwanto; et, tous les agents du 
chef de cet Eut, t.ii lieu d*étre simplement reconnus comme af^jnts 
de leur gouvernement, étaient admis comme représentants de Fem- 
pire japonais. C*est donc en qualité de commissaire général de 
S. M. le loi des ilos Liou-Kiou que futaccepié le commissaire géné;*al 
de Sat>ouma. 

L'ambassadeur cle Kwanto, en arrivant à Pans, au mois d'avril, 
engagé à profiter de sa po>ition reconnue ofiicielle, à Texcâusion 
de celle de tout autre fonctionnaire japonais, manifesta son désir de 
\oir les armes de son prince dominer tout ce qui, de près ou de loin« 
pouvait être rattaché au Ja^wn. Averti de ce l'ail, le commissaire de 
Satsouiua se rendit, le 20 avril, chez l'auibxssadeur de Vedo, qui lui 
demanda l'arborer partout les armes de Kwanto. 

Le comnnssaire ne dissimula pas bOi\ étonncment d'entendre un 
latigage s\ peu sérieux ; il pria ramb:i:ss:idenr d'ohser\'er que lui, 
commishaire de Satsouma, connaissait la situation ; que c'était au 
nom di*s |)ouvoirs japtmais dont ii était |)orteur qu'il entamait la 
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conrércncct etqiî*en cette i|u.ilito il prenait acte dcM pirolen de Son 
Eiicellence. Celui-ci râ|>on(ltt alor^queson langage était tlictô par la 
situation officielle que len étrangers avaient faite à son prince exclu- 
sivement à tout autre prince japonais^ car ceux-ci n'avaient traité 
c|u*avcc son Rouverneuient, et, |K)ur eux» le Japon tout entier n'exis- 
tait oflicieilement quÀ Yedo. Le coinniissaire de Sat^ouinn a^ven- 
diqua fiour la Fraiire riionneur d*cire amie de la vérité, et, priant 
Tambassadeur d'oublier les lictions^ il lui donna rendez- vous au 
lendetnc*n, pour amslater ofliciellcment les faits sur cette question 
de pavillons «\ riCxposition universelle. 

£n consàpience, le lendemain, 21 avril, cisez 31. le baron Jules 
del.esseps, fut signées entre les représcnuints des deux gouverne* 
ments, une convention en triple exemplaire, qui établissait la dis- 
tinction des deux Ktats indéiwndants, rétitiis par la bannière de la 
confédération japonaise. 11 fut convenu que les armes de cbaf|ue 
souverain couronneraient son ex|K)sition pcrticulière avec les mots : 
•jfmvernemcnt du Tal^koimc^ d'un coté, et gouvcrncinedtt du 
TaUhioH de Satsonma^ de Tautre. Cet acte donne \ la véi ité Vt 
caractère ofTiciel dont jusqu'à présent elle avait été privée aux 
veux des étrangers. 

Ce n'était p^is la première fois c|ue Sr. M. le roi des Liou-Kiou 
montrait s.i libre volonté, dégagée de toute influence politique, di' se 
mêler libéralement à la civilisation occidentale. Longtemps aupara- 
vant, il avait fait partir i>our rMurcpt! des jeunes gens destinés à 
une éducation euro]>éenne. Ce fut à Londres que se rendirent les 
premiers. Depuis IKG.'î, plusieurs élèves vivent à Paris, séparés au 
milieu de famille s tranç;ii-e.s. Déjà ils parlent, lisent et écrivent le 
français assez c«;i.ramment, et bientôt, celle preujièa' éducition ter- 
minée, ils seront tous réunis dans un local spécialement destiné à 
senir de collège japonais. C'est donc le (iriuce de Satsouma qui a 
ouvert la voie ; dans ce courant, il eniraim* même plusieurs piinces 
Kokshis du Japon , et, par ses acti*s inielligents , montre ce qu on 
jK'ul e^^pérer de la libre autonomie ja|>onaise. 

Dans un ordre d'action dillêrent, on retrouve chez le même 
prince ce seiitiinent de sympathie pour les nations «rOccident. \jc 
12 février IKti*, on icii\ait du Japon que trois canonnières, fran- 
çaise, anglaise ei américaine, êiaienl envoyées dans les eaux de 
Canton \vmv y combattre les pirates, qui faisaient de grands dégâts 
Kdr le liuor.d tie Chine. LeTaMû do Satsouma, qui venait de se 
rendre ac<pii'reur tie quatre nouveaux navires de guerre A va]H:ur, 
avait olfn i trailji»in ire aux canonnières des trois puiss:uices une 
de S!sn(mveIlrs;:cqui«irioiir^« l'avili à vapeur le AV/i-/./w, ilont le 
iaiiile tirant >! eau [.crmc :ait i approche de^ cOte>. Le paviMon de 
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re prince puissant devait ainsi combattre h côté lics pavillons tle 
France t d* Angleterre et d'Amérique t et sa démarche conserve sa 
complète .signilication. 

En suivant Tordre chronologique des faits, nous arrivons au 25 juin 
18tiU, date de lu convention conclue entre la France , 1* Angleterre , 
les Etats-Unis d'Amérique et les Pays-Bas d*unc part, et le gouver- 
nement de Yedo d'autre part , pour rétabli.-scnicnt d'un nouvesiu 
tarif d'im|)ortalion et dVxportation. Par cette conveniior:, Tancien 
tarifa été remplacé par un droit fixe de li p. 0/0 de la valeur de 
toutes niarcliandi>es d*in)portation et d*ex porta tion. Ce nouveau 
tarif a été mis à exécution le 1" juillet suivant |K>ur le i>ort de 
Yokohama, le 1" août de la même année pour ceux de Nangasaki 
i*t de llokodadé. 

Par ce tarif, trois classes de marchandises ont été distinguées : 
les unes payent le droit fixe de 5 p. 0/0, (es autres sont taxées à un 
droit mobile comme la valeur même de la marchandise ; quelques 
articles sont admis en franchise, d'autres sont prohibés. La pre- 
mière classe, taxée h un droit fixe, est la plus noudireuse. 1^ seconde, 
comprenant les marchandises exemptes de droit, mernionne pour la 
sortie : l'or, Targent et le cuivre monnayés ou non ; juiur l'entrée : 
les ancres et chaînes, les câbles, les graines alimentaires, les farines, 
le charbon , l'or et l'argent, les animaux de boucherie et de trait, 
et quelques autres produits. Les articles prohibés sont : l'opinui 
h l'entrée; et à la sortie : les farines, les graines alimentaiivs et le 
salpêtre. La quatrième classe comprend les marchandises dont la 
valeur mobile fait nécessairement varier la taxe de ;i p. 0/0 ad va- 
lorem^ déterminée par la convention. 

Cette convention porte en outre la singulière déclaration que \fi^ 
princes japonais et leurs sujets sont libres de se rendre à l'étranger 
et de traiter ou négocier. Ceux-ci ifavaient pas attendu cette naïve 
déclaration pour user d'une liberté qui ne relève ciue d'eux-mêmes. 

Cinq semaines après cette rénovation des tarifs, le i'^ août 18(>t>. 
fut signé à Ycdo un traité d'amitié, de commerce et de na\igation 
entre la Relgi(pic et la principauté de Kwanto. Il a pour base le 
traitement de la nation la plus favorisée, tant pour l'avenir que pour 
le présent. L'entrée en vigueur fut fixée par les parues contrac- 
tantes au !•' janvier IKG7. Le gouxernement de Yedo traita égale- 
ment avec l'Italie le 25 du même mois. Cet acte diplomaticjue devint 
elieciif à la même époque que le traité précédent. 

Deux jours après ce dernier acte, le prince de Kwanto mourait à 
Osaka. On dit qu'il avait au pied un mal qui fut cause d'une violente* 
inflammation à lacjuclle il Nuccouiba. Le Cos;uikio Stoutsf^as/ii fut son 
^ucce^seur. Ancien général du prince fléfunt, il est connu comme un 
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liomme intclligcnl, cl^un caractère irrésolu et malheureux à la guerre. 
Il fut battu par Tannée du Kokshi de T^hoshio^ qui i^^eropara des 
trois foris de Koukottra^ de Tsouano et de flamada^ avec une portion 
des provinces de Bouzône et de Jouaini. Le vainqueur annexa ces 
conquêtes à ses Etats, au détriment de la principauté de Yedo. 

Lfî courrier du Japon, arrivé eu janvier 1867, nous apprend que lc5 
nouveau prince de Rwanto s*e$t présenté dernièrement «^ la chambre 
fédérale réunie à Osaka. En face des chefs d*Etats ses pairs, il pro- 
testa de son respect pour Tordre fédéral et pour une loyale alliance 
avec Tétranger. Il donna Tassuranceàla noble assemblée (|ue les trui- 
tes que les étrangers avaient demandés à son gouvernement, et par 
lesquels ceux-ci avaientaccès sur son territoire privé, u*étaient nulle- 
ment une cause de sollicitation de leur part à un changementde poli- 
tique intérieure. Cette attitude légale servira les intérêts du prince de 
Kwanto-plus que les conseils d'ambition illégale donnés par Tigno- 
rance étrangère qui fait de ce prince Tempereur temporel du Japon, 
(«eux qui sont encore persuadés de Texistence de cet emi)ereur ont 
été grandement éioimés d'apprendre, par le Londonand China Teie- 
yraph^ en date de I^ndres, lo mars 18»)7, que le Hotènctosamu^ 
appartenant au kokshi de Tshoshio, ayant & son bord une amb<is- 
sade de ce prince au taîshiou de Satsouma, était entré dans le port 
de Nangasaki, pavoisé des armes de Satsouma. Certes il y avait 
de quoi s'étonner pour ceux qui croient que le kokshi de Kwanio 
estem])ereur du Japon. Aussi ne pouvaient-ils expliquer ce fait que 
par la terreur ({u'iuspire le prince de Saisouma. En réalité, le fait 
est normal dans le sein d'une fédération de princes souverains. 

Parmi les faits survenus en janxier 1807, nous avons à enregis- 
trer la mort du Mikado, et, ce qui est plus Jntéres^ant, Tinaugura- 
tioUt par le Colorado^ d'une ligne de paciuebots à vapeur de San- 
Francisco à Yokohama et Hong-Kong. La première classe paye 
250 dollars pour la destination japonaise et 30U dollars pour la des- 
tination chinoise. L'allVanchissement d'une lettre pesant une demi- 
once est lixé à 1 cents. 

Kn février , nous avons à signaler la mission du kokshi de Sat* 
^&ouma, roi des iles Liou-Kiou, arrivé i\ Marseille le 1*' du mois. Le 
chef de l'ambassade est Iwashta Sagiyémonh , autrefois ambassa- 
deur de son souverain à la cour de Yedo. 

Deux mois plus tard, le 3 avril, débarquait à Marseille Tambas- 
&adedu kokshi de Kwanio, présidée par Moukoyama llaïatonotcho, 
iiiinistre plénipotentiaire, ayant pour secrétaire général Tanabé 
1*aashi, qui remplissaii déjà les mêmes fonctions à Paris, lors île 
I^auibassade de Ikéda. A côté i\\\ ministre hc trouve le 21' enfant du 
X*assal Gosangké de Mito, Tokougaoua Mimboutayou, jeune nomme 
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lie quinze ans» entouré de jeunes gens (le;)tinés, coni:uc lui« à une 
éducation européenne, de jeune Japonais se prépare à l'étude^ au 
mifieu des lionneurs princiers qu*il reçoit ici, comme frère du Ta?- 
iLOune de Yédo. Nous sommes lieureux de voir Texemple de Sat- 
souma porter ses fruits, et la marche tracée en cela par le gou- 
vernement (ie ce prince, depuis 1863, aujourd*iiai suivie par le 
gouvernement de Yédo. 

Le résultat de ces éducations européennes sera certainement utile 
aux relations du Japon et de TOccident. Ces relations ne sont nouées A r 
aujourd'hui que par un commerce superficiel et incomplet Le 
mouvement commercial extérieur n*a pas encore pris, au Japon, les 
allures franches d'intérêts particuliers libres dans leur expansion. 
Ce mouvement représente cependant une imponance déjà considé- 
rable. Le seul chiffre accusé officiellement, avec quelques détails, dans 
les annales cîu commerce extérieur, remonte à 18:î2. Pour cette 
année, le total était de 52,2:i3,240 fn, dont 15,423,S80 à Fimpor- 
tation, et 36,829,660 à rexportatlon. Le chiffre total est rendu dou- 
teux par une contradiction que les documents officiels consultent 
sans l'expliquer ; car, après avoir indiqué dans un tableau général 
l'exportation des soies pour une valeur de 32,528,000 fr., ils notent 
20,000 balles de soie à 2,500 fr. en moyenne, exportées dans cette 
seule année; ce qui représente, pour l'exportation seule de ce pro- 
duit, une valeur de 50 millions. La part de la France, en 1852, était 
de 701,000 fr. à l'importation, et 1,569,000 à rexi>ortation. 

Le total de lti63 se montait à 88 millions, dont 63 de marchan- 
dises exportées. Il paraît que, pour l'année 1^65, le mouvement gé- 
néral d'exportation et d'i*nporlation a considérablement augmenté. 
Lîi |>r()gression est croissante (Vannée en année; mais les tfansac- 
lions commerciales sont encore loin de ce qu'elles devraient être, 
car le Japon ne pourra réaliser tout ce qu'il renferme d'activité dans 
cet ordre cjue le jour où les intérêts privés seront librement en pré- 
sence. 

Kxaininons donc, d'après les faits, la v«iie dans laquelle ces inté- 
rêts peuvent se rencontrer dégagés de tout mélange. 



VI 



L'exposé qui précède n*a p;is seulement pour nous un intérêt de 
c'uiiosilé; de plus graves intérêts sont enjeu dans la question japo • 
nuise. 

Le Mofiitcut anicastldu 1 î .cplcmbre !8ij(; disait, dans sa cor- 
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respondance étrangère, que, malgré le débouclié croissant que Tex- 
tréme Orient ofire aux produits de Findustrie britannique,- il faut 
toujours acquitter en métaux précieux une partie notable des mar« 
chandises provenant de ces régi .0 : loinuûnes. On sait combien Tar- 
gent afllue de l'Europe dans l'Asie. Southampton est le port princi- 
pal d*où s'expédie ce m^tai pour l'icle, Singapoor et la Chine*. 

Pendant les dix dernières anné(;s, de 1836 à 1UG5, il en est sorti à 
cette destination pour une valeur totale de près de 92 millions de 
livres sterling. . , 

Indiquer ki possibilité de changer ce mouvement mérite cerlai* 
ncment l'attention du monde commercial et financier. Or, le jour ^ • 
où, {xir la netteté d'une politique dintérét exclusivement commer^ 
cial^ nous aurons fuit tomber la défiance d'un peuple de iO millions' 
«l'habitants, qui désire pouvoir manifester librement sa volonté de 
posséder nos produits, nos instruments et notre travail, il est évi- 
dent que ce jour-là nous trouverons, chez ce peuple, un large dé-- ^ / 
lM)uché dont la consommation pourra balancer une partie de ce solde 
que nous payons en numéraire. ' "' ^' ^^ ^^ f cv 

Ce résultat serait déjà suITisant pour qu'on en recherchât activement 
la réalisation. Ce n'est cependant pas tout ; car alors, par l'accord 
intime de notre activité avec l'action d'hommes intelligents et éner- 
giques comme le sont les Japonais, qui seuls, dansl'extrCme Orient, 
possèdent la conviction profonde qu'un progrès considérable est à 
réaliser par l'adoption des produits et des moyens de travail de l'in- 
dustrie occidentale, et qui, de plus, possèdent tous les principes de 
la civilisation chinoise, nous aurons des agents d'influeuce intime 
sur une population de 300 millions de Chinois dont nous ne pouvons 
410US rapprocher nous-mêmes que par un contiict superficiel. Ce ré- 
sultat serait pour nous un marché d'échange mieux équilibré, et 
peut-être môme un solde numéraire en notre faveur. 

Si, jusqu'à présent, nous paraissons si loin du but, c'est que nous 
ne sommes pas dans la voie qui vient directement y aboutir, et que 
nous compliquons la question en agissant en dehors de la connais^ 
sance exacte de l'état social du Japon. 

La France, qui a dL^pensé du sang et des trésors en Chine et en 
Cochinchine, qui paye d'une subvention de iO millions par an, 
pendant douze ans, la ligne des messageries à vapeur de Marseille 
à Yokohama, possède, par le seul fait de ces dépenses, un intérêt 
considérable dans l'extrême Orient. 

A côté de cette considération, s'en place une autre non moins im- 
poriante. Le commerce direct de la France avec l'ext^'ême Orient 
est de 2.*! millions à peine, tandis <|ue l'Angleterre fait pour plu^ 
d'un milliard d'allaires dans ces nièine:> contrée:). L'énorme dilfé- 
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rence de Taction commerciale de ces detix pays n'fst ciiisée ni par 
une infériorité d^aptitude, ni par une infériorité des produits d'im- 
portation; car^ dans tous les autres pays, le mou veinent du com- 
merce français est stJi)érieur. Pour rEuro|>e, T Afrique, rAfnéri(|uc, 
le mouvement direct est de plu3 de 3 milliards pour la France, et 
représente un peu moins pour T Angleterre. 

La raison du peu de développement du commerce françius dans 
< Textrème Orient gtt simplement dans Tabsence de relations di- 
rectes. L'importance générale de cet état de choses est évidente, 
f parce que la puissance d'une nation étant en raison directe du déve- 
loppement de son industrie et de son agriculture, ce dévelop|)ement 
ne pouvant être provoqué que par la consommation, et la consom* 
niation se trouvant représentée, à sa plus haute puissance, par le 
commerce extérieur, il en résulte que ce commerce se pose immé- 
diatement devant les gouvernements comme un sphinx dont ils doi- 
vent deviner l'énigme. 

En France, le gouvernement de l'Empereur a compris riui|>or- 
tance capitale de cette <iuestion, dans laquelle plusieurs considéra- 
tions particulières réclament des encouraî^ments spéciaux. Ainsi, 
l'industrie séricicoie représente une part considérable des intérêts 
généraux de rindusirie française. Le pays achète, chaque année, 
pour plus de 230 millions de soie !x l'étranger. La plus grande par- 
tie de ces soies viennent de Chine et du Japon. Or, quel est le ré- 
sultat de l'absence de relations directes? ('/est que ces soies arrivent 
sur le marché de Lyon inutilement grevées de frais que la France 
pourrait économiser. Il faut rémnnérer l'importateur étranger, le 
spéculateur étranger qui achète de l'importateur, les commission- 
naires qui sont les intermédiaires de tout ce mouvement, jusqu au 
négociant français, qui, lui-même, transmet la matière première 
au manufacturier. D'autres frais grèvent encore inutilement la mar- 
chandise, car celle-ci traverse la France pour se rendre au marché 
de Londres, supporte des frais de roulage, de transbordement et 
d'emuiagasinagc, pour revciiir sur ses pas et être fînalement c(m- 
sommée à Lyon. Cet exposé dispense de tout commentaire. 

Pénétrons davantage dans la question, et nous verrons le dépé- 
rissement de la production de la soie, qui était autrefois la fortune 
du paysan dans le midi de la France. On néglige aujourd'hui les 
plantations de mûriers; non-seulement on ne plante plus, mais on 
détruit les vieilles plantations, parce que la maladie qui frappe le 
ver rend inutile la culture du mûrier. Or, le Japon possède une 
race de vers rustiques et robustes qui ne sont pas atti^ints par fe 
mat et peuvent régénérer les races fraiiç^Vises. Pour avoir cefte 
graine dans d'utiles conditions, nous aurions l>esoin de la liberté 
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des rapjKirts directs avec les prodocteiini. Nous aboutissons donc 
encore à la niCme conclusion, à cette liberté qui met en présence les 
individus et qui leur permet ainsi de chercher des amb« des pro- 
ducteurs ou des consommateurs, suivant Fexigence des besoins ré- 
ciproques. Cest la liberté de ce» rapports directs que réclament 
notre commerce de la soie, les bei^oins croissants de débouches iK)ur 
les produits de notre industrie et la nécessité de réagir contre Tab- 
storption monétaire de l'Europe par lextréme Orient. 

La question s*clan;it encore quanJ on considère les nombreux 
cléments de richesse que renferme la terre jai^onaise. La soie> 4e 
coton, le thé. For, le cuivre, ranrent et Tétain |>euvent abondam- 
ment fournir à Texportatiou. Par ootre, les Japonais ont besoin de 
nos produits, de notre travail, de no^ machines industrielles. Le 
|>lus grand nombre de leurs objets de consommation sont uûtenus par 
«ux à un prix sujiéneur à la somme totale représentée par Tenvoi 
m\o leurs matières premières eo Europe, la main-d'œuvre européenne, 
le retour au Japon, et par les frais et bénéfices auxquels donnerait 
lieu ce mouvemenu 

Il y a donc, dans ces circonstances économiques, une situation 

€les plus Intéressantes pour l'avantage réciproque du Japon et de 

l'Occident. Les Ja|K)naIs ont besoin de notre travail, car, seuls, ils 

Bie pourraient pnneuir à un résuiiat au^si prompt que celui qui leur 

^^i facilité par la présence 'ie Texpérience euro^iéenne. Les progrès 

^e notre civilisation représentent des siècles de tâtonnements et 

^rétudes. Nous leur apportons le progrès réalisé, l'avantage esi lonc 

réciproque. Pour que ce double intérêt puisse passer de la théorie 

^lans la pratique, il faut, avant touu posséder la liberté des relations : 

^jr cette liberté nous est otlerte par les Japonais ; aucune barrière ne 

nous arrête, si ce n*est Tindolence des gouveraements de TEurope a 

^^utinuer l'œuvre commencée au Japon en 4H5i. Sous prétexte de 

aie pas compliquer laqoesiion, radmiulstration reste dans ce ••! ^- 

Bnier sillon tracé, au grand ciétrimeot du commerce, de l'industrie et 

^les rapports sociaux des peuples entre eux. 

Pour profiter de la di:<|K^îiion intelligente des Japonais, nous 
^vons à suivre une route bien facile, c'est de recbercliur simpioment 
"Vis-à-vis d^eux notre intérêt industriel et commercial ; dans cette 
Voie, les Japonais s^aveut qu'ils auront plus à profiter que nous- 
^némes. Aussi sont-ils prêts a nous recevoir partout, dès(|u ils seront 
^x^rsuadés que nous n'avons pas d*auire intêrêL En définitive, aucun 
^ut^c but ne peut nous soiUciter. 1! ce nous serait pas utile d'afiai- 
â^lir ce pays pour le livrer à la KusMe. Nous ne pouvons y désirer 
Xine conf|uêle violente, nui nou^ apporterait plus de [lerles que de 
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béoéfices, cl qui serait injustifiable envers un peuple qui repr^tcnlc 
tous les éléments ci*action que réclame notre civilisation. 

Dans ces considérations, coanns clans rappréciaiion île nos iiilé* 
rets, comme tians Tétude des ressources puissantes du Ja|H>n, tout 
nous montre le but« qui doit consister simplement en ceci : Aider an 
déttloppemcnt naturel de cette nation dans son génie spécial^ et re* 
troucer chez elle de nouveaux éléments tC activité jtournous^nvmes 
en respectant son ortjanisation jmlititpie. 

Non-seulement Tintérct tle rOccident est d'acconl avec rintcréi 
du Jai>on, mais les Japonais le savent, et rcxamcn des faits nous 
montre les esprits dans les hautes régions ties |H)uvoirs indigènes* 
entièrement dis|H>sés à une alliance intime et progressive* Dans ce 
sens, nous voyons se produire au Jajion un mouvement intelligent 
et matériellement puissant, qui réunit les {Knivoirs et les individua- 
lités privées dans le même courant. 

Ne contrarions pas cette d;s|K)sition, comme cela eut lier; \ une 
autre épofpie. En 15(2, les Japonais avaient déj^ «ouvert les bras 
aux premiers n^présentants de fOccident qui foulèrent alors le sol 
de leur tcrœ lointaine. I/>'*'iristianisiiiiî %q développa clicz eux jus- 
qu'en l(io8; mais, à cette date, éclata la rébellion chrétienne «le 
Arima et de Sima-Uarra^ et ce soulèvemenf , provoqué |>ar félMU- 
ger, mit un tenue à la cunsidération dont les chrétiens étaient en- 
tourés; ils fuixMit massacrés, et la reIi;;ion du (Iliri^l fut prohibée. 

De lG;i8 à it 51, les Japonais s*isolèrent complétemenu Humbles 
témoins des ancieimes relations, ciueliucs Hollandais furent relé- 
gués à Décima. 

En 18rH, survint l'initiative des Américains, qui s'adressèrent à 
Vedo |H}ur traiter avec le Japon. Ils réu-sirent, c'est-à-dire qu'ils fu- 
reni aduiis sur quehpies pdints i\i^:^ domaines dont \edo est la capi- 
tale. Le premier traité des Etats- Luis eut lieu le ^ii mars tH'il. 
Trois ans après, le 17 juin lhr;7, une convention fut faite. Enfui, 
%ï\\(^ alliance couunerciale fut définitivement conclue entre tes deux 
jieuples, le 21) juillet iM.iH. Les Ani^lais sui\irent leur exemple par 
une première convention le li octobre IN."!!, et pr un traité sî;:né 
le 21) août IKriH. La lluî^.sie ne resta pas longtemps en «irrière. EHe 
traita crabord le 2K jan\ier IH:».", pois le 7 août IK.'iH. A la suite de 
cette triple action, vinrent les Pays-ltas, le ItO janvier lhritî:b 
France, le li octobre iH^iK; le Portugal, le 3 «loût ISiO. Enfin, la 
route fut ouverte à toutes les nations qui deuianilèn*nt à Ytdo Jm 
inéaies pri\ilèf;^*s. 

D'après ces traités, llaloilulé, Kana«;awa et Nangasali furt^nTHé* 
•/n;ncs comme premiers |»0!)tes d'admi>:>ioii |Kiur le^ étrangers. 1V< 
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vîlKrs ne s«Mit pi5< ntivcrics ilaiH rcmiiirc japonais^ suivant le êen^ 
gfncral que Ion donne dMiabitucle au mol empire^ mais seulement 
sur IcH lerritoia':! dcpfrndant des princes de Kuanto avec lesquels 
les ctrancers ont traité. Outre ces trois stations d*écban:;e et de 
contact supcrficieK i ouverture de quatre autres ports et villes de- 
\ait C'tre faite par le gouvernement de Yedo sur son territoire, h des 
époques déterminées, 1/} dernier terme était ^HlV^. Malgré les ton- 
ventîonSt nous voici, en 1807^ admis seulement dans les trois pre- 
mières villes ouvertes : Nan;;nsaki, Yokohama^ éctian^ré contre 
Kanagawn^ et llakodadé. Les nppurts restent superficieb : nous 
avons trois stations dan-* une des princijiautés du Japon ; mais le 
Ja|Km pf>liti fue, intiustriel et commercial ne nous est pas ouvert. 

Kn ri'sumé, ia situation actuelle s*exprime par laccord naturel 
des intérêts do riCuro|>e avec ceiix du Japon ; i>ar la conscience 
f|u*ont les Japonais de cet accord ; par leur mouveuient d'autonomie 
vers TaHiance véritable; |Kir leurs dispositions généreuses et intel- 
ligentes déjà manifestées, il y a plus de trois cents ans, dans un 
courant brusquement arrêté à la suite de l'injustice et de la violence 
des préientiohs étrangères, Aujourd*liui, le même courant s*est re* 
formé; Tairuince d'abord impOdée est maintenant le mot d*ordre de 
rautonomie ja|v,naiM.\ Malgré cela, certaines apprélien>ious s'inter* 
|K>sent entre les Ja|H>ii;iis et les étrangers. Telle est la situation qui 
nous présente ce curieux phénomène de prémisses concluant à Tac- 
rord fiarfait et aboutissant au contraire. Les étrangers auraient-ils 
donc commis de nouveau la faute dont ils ont été les victimes en 
ir>3S et semé la défiance dans une terre dis]K>sée à proiluire l'union 
confiante de deux courants, dont l'un doit être le complément de 
l'autre ? C'est i'esamen des faits qui doit nous répondre. 

Au début de la question, on s'adressa au gouvernement de Yedo; 
là n'était pas le mal. Le chef de ce gouvernement est un prince 
|Kiniculier, maître dans ses Kiats, et qui, |>ar lui-même, {>ouvait 
comiuencer h donner satisfaction aux étrangers. Ce;>endant, au- 
dessus de la f;ue>tion de fait particulier, il y avait une que^^tion de 
droit général ; ( ar le pays tout eniier avait accepté l'expulsJon per- 
IKtuelledeséiningersen t(KlH. Il fallait abioger ce décret, et la cbam- 
bre létlérale seule, se manileNtant par la décision du Mikado, était 
apte à légitiLier une nouvelle admission des étrangers sur le sol ja- 
|K»nals. Ce>»t pour cela que les traités conclus avec le prince de 
knanto furent faits au nom du Mikado, qui tlevait les ratitien Les 
Américains n'attem'irent pas la décision de Kioto; ils crurent à un 
prétexte de la part du gouvernement de Yedo et non |>as à un fait 
léga!. VdV là, ils mirent ce gouvernemet\l dîiws. wtv\i ^;x>x^?ca ^\s\>âjww 
tifi-éi-rh //#•< auiivs ^'ouvernnnont<; du \^^s. 
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Maigri^ celle. fnulo« le mal n*t*lait |kih graml à rauju» îles imiii- 
breuses ndhésionH que rencontrait ralliaiice (étrangère. V.e premier 
|)aH fait, re<isentiel ^:tait «le rester lo| ique et de poursuîvre Jann le 
Hen!i <Ie la %irinarrhf^ accomplie. Ixh ctranKers s*é'aient aiIren^éH à 
un prince particulier^ au lieu de n'courir A la chambre ft^tU^rale et 
directement au Mikado: la logique leur indiquaitdonc ralliance des 
plus puioants chefs (PHtats^ en provoquant entre cos princes une 
concurrence de concessions en leur faveur. Cette marche complétait 
ainsi, vis-à-vis du Japon, Faction commencée vis-à-vis de Ye«lo. 
I.es puissances étrangères, en constatant que les traités conclus 
avaient une entière valeur dans la principauté contractante, pou- 
vaient justifier leur iK)litique et se contenter d*avoir traité avec une 
autorité locale^ & la condition de demander une même alliance an\ 
autres localités. 

IjC contraire fut fait. Les étrangers s'arrêtèrent au début, dette 
seconde faute fut plus grave que la première ; car cet acte signifKS 
aux yeux des Japonais, mépris pour leur ortire social, volonté de ne 
recliercher par la politique d'exclusion qu'un prétexte d'immixtion 
intérieure, enfui, masque i)our couvrir les mêmes prétentions que 
celles contre lesquelles ils ont eu h lutter en <G3K. Devant ces C4»ii- 
viciions, auxquelles les faits siMoblent malheureusement donner 
raison, il n'y a pas lieu de s'étonner de voir quelque défiance en- 
tourer les étrangers au Japon, même chez le prince que leur |K)liti- 
que favorise à l'exclusion des autres. 

Ce dernier résultat est naturel, car le ravonnement de vanité 
doi:i nous entourons notre allié, le prince de kwanto, se traduit à 
l'intérieur par désaflection et déconsidération. Il se sent dominé par 
nous ; il voit notre politique le séparer de ses pairs et favoriser, 
même parmi les va*isaux de ses domaines, l'espérance de se rendre 
indi^pendants le jour où nous serions di*<[)c.^és à nous montrer ou- 
vertement prolecteurs d'un priiirc japonais contre la nation japo- 
naise. Avouons que, dans ces circonstance.^, notre protégé n'est p;is 
le plus heureux des princes et qu'il est bien excusable de ne pas 
tit)p chérir >es protecteurs. La politique étrangère lui |MTsuadrra 
errtaiiienitMit qu'elle Tétève au-<li\ssus de ses pairs, qu'elle ne veut 
c|ue >on intérêt exclusif, qu'elle iravailK* pour lui, décide pour lui, 
inêuie contre lui et |>our son bien ; malgré tous ces avantages, le 
prince de Kwanto se sent isolé dans son pays et dominé par la poli- 
tique d'exclusion adoptée par les étrangers. Il en résulte pour le 
chef de l'Kiat de Kwanto une position très dillicile ; non gouverne- 
ment indécis et trouhlè devant le Mikado, devant la puissance de .ses 
pairs, dcxant renvahissement de ses propres vassaux^ voudcaac<^^v« 
tenter les étrangers e\\ cuu^x\îci\V\^ v^v<\<v^^ ^xcS.>\^v<^^ ^N?^»^ ^loas^^^^^ 
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lui ont «fi(K<^iM\ i*t » nttactb^r à ÏMrdvt* tniérivur auquel il ne peut 
t^liappcr. 

(!e sout donc Ich ciFctA de cctic politique d'exclusiont prolectrice 
d*un seul prince, qui nous arrCteni devant un i>eu|ilo disposé à nouH 
donner do ^^rantlen satisfactions socuIos« iiulustrielles et commer* 
ciales« Kt quel reproche pouvons-nous faire au sliio^ouno lui-mâuie 
h pro|>osde la non-exi^cution du traité conclu avec lui? (I*est de 
plein gré que nous avons suivi cette voie, et c*est nous-mêmes qui 
apportons h^s complications qui entravent le restât linaL Ëo réa- 
lité, cette attitude est dangereuse pour le prince de Kwanto, et de 
plus elle est nuisible aux intérêts de Tindustrie et du commerce de 
l*Europc dont elle limite la sphère d*acliou. Cette |K>litique prive 
l'Europe do relations nouvrlles« arrête l'essor des premiers privi- 
lèges concédés et met les intérêts |)rivés en face d*un monopole, au 
lieu de les laisser libres devant les liesoins d'une nation intelligente^ 
qui désire Talliance étrangère* mais refuse de courber la tôle de- 
vant un ordre factice, éclos dans le ceneau des Euroi>éens. 

En dehors de ces considérations pénibles, la (K)litic|ue d'exclusion 
nous menace d'un véritable dan<;:er : ce serait de nous obliger à 
prendre un rôle irimini\ioti intérieure. Oc rôle, en désaccord avec 
rintérêt de nos finances publiques* réprouvé jKir le sentiment de 
notre éi>0(}ue, condamné |»ar re.\|>érience du passé, serait la consé- 
ffuencc naturelle du patronat^e exclusif que nous acconlons au 
prince de Kwanto; en outre, ce rôle serait {larticulièrement ingrat, 
parce que les intérêts du prince reiurainaiit dans le courant natio- 
nal, nous serions alors au Ja|K>n iks protecteurs sans protégé. 

A loùtes ces diOicuUés, le remède est facile : c*est de considérer 
notiv premier a^te diplumati'|ue au Japon comme le début d'inic 
|K)liti(|ue libérale et i«on comme le fait accompli d*unc potitif|ue ex- 
i*lusi\e. 

Au lieu <ie n(Mis inmiiscer dans la question crordre intérieur, 
clierciions à donner satisraction à nos intérêts moraux, scientifiques, 
industriels et coumierciaux. Nous rcs;K.'cteroiis ainsi le droit des au- 
tres, en réalisant |H)ur nou.s-tnêin«s les plus grands avantages. A 
Tabri de notre |Memière alliai^ce, se dévelopivo déjà tin commeroc 
important ; mais il dcpiMid di* n(ms lie lui douficr une importance 
plus consuKrable par un contact plus intime; il dé(>end de nous 
d'obtenir riiitioduction du travail européen dans le pays, d'entrer 
en alliance réelle avec la nation, vi de franchir sans violence leii 
limites tracées A la suite de nos premières relations. Nous nous trou- 
veions alors directement en f;u:e irun |H:uple capable d'imprimer 
un essor /puissant à des intérêts lé^mme^ iV\^ V^ c\\\V\ââX\^\\ ^^v 
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«Icnlalc, tlont le concours loyal sera, pour lc5 Japonais, nnc source 
de progrès véritable. 
j Ne nous endormons pas ilans le premier sillon tracé ; ne nous ar- 
1 r£tons pas devant une portion d'un pays avec la volonté d'y voir le 
pays tout entier; si nous voulons Tuniié, laissons naître ce fait 
comme le résultat d*un équilibre naturel, mais ne nous obstinons 
pas à le voir avant qu*il ne se soit produit, (^ette altitude légale et pa- 
cifique concilie Tintérét japonais avec les intérêts indusiricis et com- 
merciaux de rOrcidcnt C/est la seule politique que nous ayons à 
suivre; elle se résume ainsi : Comtamment grandir notre action 
pacifique, m considérant le pretnier pas de notre diplomatie comme 
le début dune politique libérale et non comme le fait accompli 
dtmepo^* tique d exclusion. ^ v f p- 

De tout ce qui précède, il résulte que le peuple japonais se sépare 
des autres peuples d*Orient par son activité autonome, sa vitalité 
sociale, son intelligence à comprendre les progrès de notre civilisa- 
tion et par son désir d'assimiler ces progrès. Du travail précédent, 
il résulte encore que le Japon possède de puissants éléments de 
production et d'échange, à la mise en valeur desquels TEurope peut 
prendre une large part. La voie précise de l'intérêt européen se 
montre nettement défmie dans la culture pacifique de ces forces, en 
aidant Faction locale et en respectant son autonomie puissante, loin 
d'entraîner cette évolution naturelle par une politique exclusive 
pleine d'interventions injustes et périlleuses. Cette ligne politique, 
la plus facile à poursuivre, est en même temps la seule qui sen'e 
les intérêts des deux civili^^itions. Notre intérêt nous convie à un 
emploi fécond de notre activité ; le peuple ja(K)nais nous désire et 
nous ouvre- la porte. Ne résistons pas à ce doubla intéx:illt pour le 
plaisir d'ouvrir, par la violence, une brèche à c6té d'une porte qui 
nous est largement ouverte. 
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Au sommet de la iiicVarcliie îapoiiai^ se trouve le Téneshi, «les- 
Cendant honoré, mais sans puissance |)cn^nm'lle« de^ anciens sou- 
verains du Japon. 

A côté de la famille iumiétliaudu Téneslii sont placées les quatnj 
t*;^milles Shinnogata. 

O sont : V. ^ - 

Foudjimi no Miya. 
Arizou-gaoua no Mi va. 
Kadzoura dono. 
Kéne-ine dono. 

A la suite des Sbin'nogatx. %îennent les cimi ramilles Goséké, 
^ lans lesquelles le Téneslii rboc^i toujours son kwam[)akou, un pre- 
• iiier ministre. 

Les familles Goséké apfonîe&nent à la tige Foudjiouara, dont lt'< 
^Iroils armement à Ttne-iiji Tcùe-lioo« :tU' mikado. 

Les familles Grséki^ sont : 

Korcé-dono. 
Koudjio-dono. 
NidjI(y*dono. 
Yét'.jiÔHlono. 
Takadiou Kx^nlonu. 
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« 

Toutes les faiiiîtlcs prOcédcntcs sont cntouniei d'hotmeun et de 
respects, mais n*ont aucun pouvoir tcnitortal* 

II en est autrement des 19 Kokoushis; leurs membres se ratta* 
client à cinq tiges dont les droits souverains ont ét6 reconnus à dif- 
férentes époques* 

Ces tiges premières sont celles de : 

Guencilji^ qui dite du TiG' mikado, Séoua Téne-hoo. 
Sougaouara, du IP mikado, Suï-niue Tëne-hoo. 
Foudjiouara, du 39' mikado, Tëne-dji Tène«hoo« 
Oboé, du 51 ' mikado Héî-Séî Tène-lioo« 
lléké, du 50' mikado Kam^mliou Téne- lioo. 

Les Kokoushis sont : 

Toukouji^aoua iMinamoto, prince de Kwanto, de la tige Guène-dji. 
Maîda-kaga, tiounagon dono, prince de Kaga, de la tige Sou* 

gaouara. 
Shimadz Sbiriuo-daîbou, prince de Satsouma, de la tige Guène-dji« 
Daté, Moula*- iio-kami, prince de SèncHlaî, de la tige Foadjiouanu 
Foso Kaoaa, Etiiou-no-Kami, prince de Higo, de la tige Guëne-dji. 
Kounnla, Miuo-no Kami, prince de Tikoudzène, de la lige Guène-djL 
AsanOt Aki-no-kumi, prince de Aki, de la tige Guëne-djL 
Moori, Daizène-duîbou, prince de .Kdgato, de la dge OItoé. 
i\abé.Mma, Uitzène-no-kamit prince de llitzône, de la tige Fond- 

jiouanu 
Ikéda, Sagami-no-Kami, prince delnaba, de la tige Guène-dji 
Ikéda, Koura-no-Kaini, prince de Uizùne, ile la tige Guéne*djL 
Too«Io, Idsounii-no-Kauii, prince de Tsou, de la tige Foudjiouaca. 
Haksbiska, Aoua-no-Kaini, prince de Aoua, de la tige Guène-djL 
Yama-no-outsiii, Tosa-no-Kauii, prince de Tosa« de la tige Fouil* 

jiouanu 
Arima, Guèurba-no-Kaini, prince de Kourounié,de la tige Guéne-d|L 
Sataké, \Voukif;o-no-ilaîbou, prince de Akita, de la tige Guène-dji* 
Nambou, Daï/ènedaïbou, prince de Nambou, de la tige Guène-dji* 
Oués*gui, Dandjio l)aîMtsou« prince de Yoncsaoua. de la tige Foiid- 

jiouara. 
Sùbo, T>ousima-no-Kaim, prince de Tsousima, de la tige llék£« 

Les principales familles Touzama.sont les suivantes : 

Tatibana, llida-no Kami, seignca* de Yanagaoua dans Tikou^ 
(Guène-dji). 
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NiMtt^ W«iikidjihiMHfa^ibou, Mtgneur de Nifon-inads* (tige Foud- 

Tsougalc Ettiou-no-RamU seigneur de Tsougale (Foudjicmara). 
Ilizogontu Souzèiie«no-KaiMit seigneur de Sliibatat dans Etigo (tige 

Guène-dj))« 
MatsVoanit Iki-tio-Kaoïi, seigneur de Hirato et de rtledè Iki» dan<« 

les Iles Hidzène (tige (iu^nc^iji). 
Kibo-gol^out Sado-no-Kauiit seigneur de Madz*gaQi\ dans Sanoki 

(tige Guène-dji). 
Kibo*gokoUt Hida-no-Kamit seigneur de Tojo-oka« dans Tadjma 

(tige Guène-dji)« 
Hor^ Taint>a-no-Kauiit seigneur de Mottraua(ls\ dans Etigo (isgis 

Foudjiouara)^ 
Otiu Sbioliouno-daTbou (tige Héké)* 
Hodjidt Sagami-no-Kamit seigneur de Sagama dans Kaouati (ti^ 

Béké)« 
llakshiba^ Kinos*tat Bittiou*no-Kanii (tige Touyotoni). 

Parmi les familles vassales^ les principales sout les suivantes : 

Les trots familles de vassaux Gof^angké. 
Owari-dono« dans la province d*Owari. 
Ki-dono« dans la province de kisliiou. 
Mito-donOt dans la province de Mito. 

Les huit vassaux Gokamongké : 
Mats*daïrat Mikaoua-no-Kanru h Tsouyama, province de Mimasaka. 
Mats'doîra, Ktsliidzène-no-Kami« à Fkouyé, province de Etsliidzènc. 
Mals*dalra, D<^oua-no-Kami« à Matsouét dans la province de Ed- 

zoumo. 
ftlats*daîra Yamoto-no-Kami« à kaouâgoé, dans la province de Mou- 

zashi. 
Mats*daîra sliiobou-daibou, à Akosiii, dans la province de Ilarima. 
Mats*daîra, Ai;;o-no-Kanii, à Aî/ou, dans la province de Hosliio. 
Mats*daîra, Siiuosa-no«Kaini« .\ U^lii« dans la province de Mouzaslii. 
Mats*daîra, Iloukoiig-Sliiogu^ne, h Ilamada, dans la province de 

louami. 

IjCS vassaux Gosangkio au nombre >le trois : 

Sioutsbasbi-dono. 

Taiasou-dono. 

Sliimids'-dono. 
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fïunuî In principaux ^Hkisaux kovciaï ou Fuiulaît tniu^ uieotiocH* 
Itérons: 



Hy Kauion*-DO-Kamit de Hikoné ^Foudjiouara), 
Sakaît \Vouta-no*KaTiii de Ifîmédji dans Harima (Guënc«^ji). 
Sakaît Sannonh-no-djo, de Sigonaî dans Déoua (Guène-dji). 
Sakakibara« Sikîbou-no-daîbou, de Takada, dans Etigo^Guène-djî). 
Ogasaouara^ Sina-no-Kam*u de Kokoura, dans Bizène (Guène-dji). 
Olio-KoubOt kaga-no-Kamit de Odoouara (Foudjtouani). 
Midzcunot Idzouuit*no*Kami« de lumagatat dans Deoua (Guène-dji)« 
Alidzouno, Deoua-no-Kauii« de Noumadzout dans Sourouga (Guèoc- 

dji). 

Na!to« Ky-no-Kami^ de Nagaôka« dans Etigo (Foudjiaiiara). 
Naîto» Sakon**no-ShogQène« de NabéCka^ dans Hiwonga (Foud- 

jioura). 
And6« Tsousima-no-Kami, de Ouwaki dans Moûts* (Foudjiouara). 
OlioUt Séts**iio«Kami, de Kakégaouat dans Tootoumi (Guène-dji). 
^aguiwou^ Tadjima-no-Kau\i, de Yaguiweu dans Yamato (Sou- 

gaouara). 



Il 



MONNAIES, IMIIIIS F.T ^EStlIES JAPONAIS 

Au Japon, les étrangers couiptenl |)ar piastres, qui retiréseutem 
un nombre plus ou moins grand d*unc |>etite monnaie d'argent 
nommée //on, el plus \ulgairemsnt par les Européens itshibou^ qui 
veut^re un bon. C'est une monnaie dont la surface représente an 
parallclo;;rammé de 24 millimètres sur l.j; son é|>aisseur est de 
H millimétrés, et son pouls de K ^ranmies OOU. D'après l'analyse, sa 
valeur est do 1 fr. 77 c. Kn contradiction avec cette valeur, le com- 
merce, au Japon, échange lUO piastres contre 2S() itsliibous, La 
douane accorde par privilé;;e aux employés des gouverneujent:^ 
étrangers le change de lUU piastn.*s contre 311 itshibous. Ge privi- 
lège e^t limité par jour pour une somme qui varie suivant le grade. 

Le bou vaiij>rir7>5n/<M* et 1 ,000 tsénis. Le tempo est uhe monnaie 
de cuivre (I^i^/çchs ovl(e et piTcée dans son milieu d'une ouver- 
ture c^vvÊ^* tâuL^ni^^^ tt'uu «illiage de cuivre et de fer; ^a 
forfneest/f^*riCl«i&'f3:tteV'èQt4e>tfHfrcéeconui^^ le temiMi. Ou trouve 
égak*qieiiWv^ P^it^'A'll^éc^ d'un demi et d*un r|uart de 

bou. ICu iA^K^^5kipffkiii^y nilnm en alli;<ge d'ur ci d ar • 
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geittt «le même forme que Ticshibout pesant 2 gn 900» et valaiitt 
d*après Tanalyset 2 fr. 78(9. Le kobarr est en or et allié d*argent ; 
sa forme est ovalet son épaisseor très faible ; il pèse 3 gn 5(H) et 
vautt d*après Tanalyse, 7 fn 2089. 

Toutes ces analysest qui donnent au bou* au nibou et au koban 
Ui;e valeur trës-diirérente de celle adoptée généralement^ ont été 
faites avec un soin extrême en présence de Tauteur de ces lignes, à 
la Monnaie de Bruxelles, p:ïT la bienveillance du directeur de cet 
établissement. 

En outre de ces pièces, on trouve encore au Japon de grandes 
plaques d'or de fonnc ovale. Ce sont les Uobans^ qui ne sont presque 
plus dans la circulation marchande. 

L*unité de ix)icls est le mommé ou ihhi mommé^ qui |)ëse 3 gr. 73. 
Il se divise en poune^ rine et mo^ qui représentent le 1 /lO, i / 109, 
I/IOOU du mommé. 

10 mommés équivalent à un tdL 

160 mommés — à un kine ou katti = 600 grammes. 

1 ,000 mommés — à un kouane mé ou ikkouanne me. 

Le thé se pèse généralement par poids de 200 mommés. Les mé- 
lani précieux ne se pèsent que par mommés. 

L*unité de longueur est le shiakou ou isshiakou, ou kanë shiakou, 
uu kané sashi ; sa mesure est de 0*,3(l3. 

Le dixième du kané shiakou est le souuc. 

Le centième est le bou. 

Le millième est le rine. 

1 hiro vaut Ti kané shiakou. 

1 kène en vaut G et 3 dixièmes. 

1 djoo en vaut dix. 

Pour la mesure des étofles, Tunlté est le tsouM shiakou ou koud- 
jira shiakou^ ou tsouné sashi ; il vaut 0*,378. Il se subdivise aussi, 
aux dixième, centième et millième, en soune^ ùou^ rine. 11 se compose 
en unités supérieures, qui sont : 

Le koudjira Jjoo^ valant 10 koudjira shiakotu 

Le tane — 26 ~ 

Lchiki — .52 — 

Les longueurs itinéraires sont comptées |iar tsho ou matshi de 
60 kènes et par ri de 36 tshc*. 

1^ hho vaut I i t mètres \Vi\. 

Le ri — i,02;j — 21\. 

L'unité de su|)erlirie est W-ihpo oiï /lot s fiou^ mesurant un kène carré ; 
il vaut 3 iwètres c;irt'ù.s1î:U28t. Kii ùiSilùs sufiéncures : le se ou issé 
irst un reclan;;le de 'U^/too^ |>ar 6 j^ii: 'î. Le Amr rarrf ou ls'':uÂoï 7l 
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tane représente 300 poos par 20 sur 15. Le tsAoo carré ou tsikakoï 
itshoo comprend 3,000 poos par (îO sur 50. 

L'unité cle capacité est le shoo ou isshoo ou uiass. («*est un cube 
de 15 centimètres de côté et 8 centimètres de profondeur; il repré- 
i^ente donc U800 centimètres cubes. 1^ 1/ tO du shoo est le ngoo; 
le I / 1000 du shoo est le ngoo ; le t / 1 000 du shoo est le shiakou cube 
ou riou-fo-no-schiakou; le 1 / 1 000 du shoo est le saîou issaî; 10 shoos 
valent I to, ouitto, ou tomass, ou djyshoo; 10 tos valent 1 kokou 
ou itshikokou, ou djitto. La valeur de cette dernière mesure est 
donc de < 80 litres. 
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%MTR sua LA C0NVEN1I0N TASSÉE LE 21 AVIIIL « ENTUE LES UEPaÊSENTAN T.n 
DU COUVERNEMEM DE KIVANTO ET CELtl UB SATSOUMA 



I^ LiberU^ du 25 avril 1807, apprécie dans les lignes suivantes 
la convention passée entre le représentant du gouvernement de 
Kwanto et celui de Satsouma : 

Hier encore, à TExposilion universelle on voyait accumulés» dans la 
section t^e rexlrômo Orient, \\ côté des produits de Tempire du Milieu, 
roux du Japon et du royaume de Liou-Kiou. 

Aujourd'hui, rex|)osition du Japon et celle des Liou-Kioti ont chanp^é de 
nom. Elles se sont réunies sous le drapeau du Mikado, qui est celui de la ^ 
confédération japonaise, restant toulerois séparées et dir^tinguées par les 
pavillons qui llotlenl au-dessus de chacune d'elles ; d^un côté, les couleurs 
du gouvernement du Taikouue; de l'autre, celles du gouvernement du 
Taîshiou de Salsouuia, roi des Iles Liou-Kiou; c'est-a-dtre la preuve irré- 
futable que le Taîkoune u*est pas empereur du Japon, mais bien, comme 
le Taîshiou de Satsotnna et les autres Laîmios Kokshis, un prince indépen- 
dant, souverain seulement dans ses Etiis, l'égal et non le supérieur des 
autres Daïuiios. 

D'où provient un changement si sub.l? Une lumière si vive éclairant 
d'un nouveau jour les ténèbres qui, juscja'à présent, ont enveloppé lo 
Japon 7 

Dimanche, 21 avril 18G7, en présence de M. le baron de Lesseps et de 
M. Donnât, délégués par M. Le Play, conseiller dXtat, comuiissaire général 
de l'Kxposition universelle, eut lieu KWiHi longue conférence eutre Son Kxc. 
raml)ass.Meur du Taikouue, représenté ^?x son secrétaire général lanabi'* 
Taïl.hi, fuudé de pouvoirs, rt M. le romte ^> Cantons de Montbianr, 
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cliargé des pleins pouvoirs du Taïshloiide Sitsouina. roi des lies lion* 
Kiou. 

A la suite de celle conrérence, il a vie décidé, d*aocord avec les repré- 
sentants des deux gouvernementSt que les produits entofés à l'Exposa 
lion universelle de Paris par chacun d*eux figureraienl sous la bannière 
commune de la Confédération japonaise* ei seraient distingués par les 
armes de chacun de ces deux chefs d'Etats, ainsi que par rinscnptkm de 
Gouvernement du Tàikoune^ pour l'un ; gouvernement du Tàishiou de Sat^ 
muma^ pour l'autre. 

Les résultats imi>ortanls de cette conférence col été enregistrés à Fans, 
et signés en triple expéditiont dont unc« déposée entre les mains de la 
ciunmission impériale, la deuxième remise à Tambassadeur du Taikoune. 
et Tautre à M. le ctMute des Gaulons de Montbboc. 

A. ftCAU 



(Ict article est d'autant plus saillant qu il succédait Immédiate* 
ment, dans la mCme colonne, à un autre article inspiré par les er- 
reurs qui régnent encore dans la plupart des esprits, au sujet de 
la constitution politique du Japon. 

A cette même occasion, le journal la France parle de ce fait au- 
thentique et ofliciellenient constaté, comme étant de nature à éclair- 
cir quelques points obscurs dans Tordre politique de la société ja- 
|K>naise. 

Ai-je réussi à montrer que la question n'aurait jamais dû ètn; 
obscure? J'ose l'espérer. Au moins «j'ai aujourd'hui la satisfaction 
de n'^itre plus seul à défcndie la vérité, qui paraissait si fantastique 
lorsque je la formulai pour la preniière fois. 

Aujourd'hui 1*' mai, dans le journal la France^ a para un article 
remarquable a extrait d'une note de M. Mermet de Cacbon, inter- 
prète oiliciel de Sa Majesté pour la langue japonaise. • 

On v lit : 

Ce que nous ayons appelé jusqu'à présent l'empire japonais est, on 
réalité, une grande conféiléralion d»» princes héréditaires, dont le Tal- 
* koune est membre au niénie titre que les Taisliious ou Taikounes (deux 
moLsquioni le mém* sens) de Saisouma, do Nagato; deFiJjène, de 
Kaga, etc. l.e Taïkounc ou Taïshiou de Yi^do faisait autrefois trembler ses 
voisins; aujourd'hui ks phis puissants Taisliious sont ceux de SaUouma, 
de Napalo et leurs alliés ; & leur tonr ils intimident le Taïkounc de Yedo. 

On a attribué à ce Taikounc une certaine auloriié sur les autres Dal- 
mios, sous prétexte qu'il était seul à rerevoir l'invesiiturc du Mikado« 
souverain spirituel du Japon. C'est une erreur. 

Tout daïmio arrivant au pouvoir recjoit l'investiture religieuse du Mi- 
kalo; le Daiinio ou Taikouiic* de ^«'«l'^ ^oMinti* les autres, m;iispas plus 
que les autres. 
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Toutes les Uns qiic le? agents cliplonialiqnes établis h Yetiu ont il««- 
inandé la punition des Japonais coupablc^s d'avoir as^ssiné des Europ<îens« 
un leur a opposé la in£me fin de non-recevoir Les meurtriers étaient les 
sujets d'autres Daîmios« et le Taikoune de Yedo u^avail pas juridiction 
sur eux. 

ClKMiue Taikoune ou Daimio a son gouvernement particulier, ses 
finances, son armée, son escadre, ses arsenaux. Il est maître absolu chez 
lui. S*il doit hommage à quelqu'un, c'est au Mikado^ et cet hommage est 
fort peu de chose en ce qui concerne les affaires de ce monde. 
^Ify a un nr,^1ti Taikoune de Nagato battait celui de Yedo et demeu- 
rait maître du détroit de Chimonocheki ; aos alliés du Taikoune de Na- 
gato l'ont prié d'épargner les Daiinios alliés atr Taikoune do Yedo. 
-Le Taikoune de Yedo voudrait être l'intermédiaire obligé de tout le 
commerce entre TEurope et le Japon. Les autres Taikounes, au contraire, 
veulent entretenir des rapports directs avec les Euts européens..... 

Le Daimio de Satsouma a pris l'initiative ; nous avons vu conmient 
il a affirmé et fortifié, à l'Exposition universelle, ses droits de souverain 
indépendant. 
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